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Correction relative à la note i ,p. 4^* 

Au moment du tirage de cette dernière feuille, je reçois une 
lettre de M. le lieutenant-colonel Leake qui a bien voulu, sur 
mon invitation, examiner le coffre de la momie trouvée par 
M. Grey et maintenant déposée au Musée Britannique. Il m'an- 
nonce que ni lui ni le Conservateur du Musée, M. Combe, n'ont 
aperçu de représentation zodiacale d'aucune espèce parmi les 
peintures de la caisse. M. Cailliaud aura confondu cette momie 
avec une de celles qui ont été retirées du même caveau , peut- 
être celle de Sôter qui a été brisée sur le lieu. 
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P. 49 > note 4, — -* 17, — 
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AVERTISSEMENT. 



Xjes zodiaques égyptiens sont jugés définiti- 
vement, quant à lepoque de leur exécution. 
Tandis qu'on s'efforçait de découvrir cette 
époque par l'interprétation astronomique des 
emblèmes dont ils se composent, les philo- 
logues et les antiquaires ont abordé la question 
par un autre côté, et sont parvenus facilement 
à la résoudre. L'examen approfondi des inscri- 
ptions en caractères grecs et en hiérogljrphes 
phonétiques gravées sur les temples^^gù ces 
zodiaques ont été découverts, vient de dé- 
montrer qu'aucun d'eux n'est antérieur .à la 
domination romaine en Egypte. ^^^ 

Ce fait capital, une fois mis hors de doute, 
il devait s'élever, dans l'esprit des hommes 
attentifs, plusieurs questions nouvelles : Pour- 
quoi ces zodiaques sont-ils tous d'une époque si 
récente ? Pourquoi n'en trouve-t^on pas égale- 
ment dans ceux des temples égyptiens dont la 
construction porte des caractères indubitables 
d'une assez grande antiquité ? Ces questions 
étaient de nature à exciter d'autant plus d'in- 

^*^ Voyez mes Recherches pour servir à Vhistoire de VEgyple^ 
pendant la domination dei Grecs et des Romains , etc. Introd. 
p. xxxviij, et p. 4^0. 
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térét 5 qu avec un peu d'attention il était facile 
de s'assurer que parmi les autres représenta- 
tions zodiacales qui nous restent de l'antiquité 
grecque et romaine, il en est très peu qu'on 
puisse faire remonter d'une manière certaine 
avant l'ère vulgaire , et que la plupart sont 
postérieures au premier siècle de cette ère. On 
ne pouvait s'empêcher de lier ensemble ces 
deux faits remarquables , et tie soupçonner 
qu ils dépendent de la même cause. Par une 
induction toute naturelle , on devait croire que 
de telles représentations tiennent probablement 
à un ordre d'opinions et de croyances qui se- 
ront devenues vulgaires à une époque assez 
tardive, et n auront trouvé leur expression, 
sur les monumens de la religion ou de l'art, que 
lorsqu'entrées dans le cercle des idées domi- 
nantes , elles auront formé , en quelque sorte , 
un besoin nouveau de la société. Dans ce cas, 
il était diflGLcile de ne pas attribuer presque 
tous ces zodiaques au développement de l'as- 
trologiie, cette science mensongère, née chez 
les Orientaux, et qui semble n avoir acquis une 
grande influence , chez les Grecs et les Romains, 
qu'à partir de l'ère chrétienne. 

Quoiqu'une considération* si simple ressor- 
tît avec évidence des faits exposés dans mes 
Becherches pour servir à V Histoire de VÉ- 
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gyptey l€s inductions qui l'appuient ne se 
sont réellement présentées à moi que lorsqu'un 
fait nouveau est venu servir de lien commun 
à une multitude de renseignemens, sur lesquels 
je ne m'étais point appesanti. 

Ce fait nous est révélé par une des momies 
que M. Cailliaud a rapportées tout récemment 
de Thèbes. Donner l'explication de ce curieux 
monument , montrer son rapport avec l'objet 
des autres représentations zodiacales qui nous 
restent de l'antiquité^ et avec l'esprit général 
de l'époque à laquelle il appartient; tel est le but 
que je me suis proposé dans ces Observations. 

J'aurais pu'attendre , pour les rédiger^ qu'un 
plus grand nombre d'indications du même 
genre fussent venues confirmer les conséquences 
que j'en ai tirées. On trouvera peut-être encore 
que j'ai mis ttop de précipitation à composw, 
et surtout à publier un écrit qui touche à beau- 
coup de points de Fantiquité , combat plu- 
sieurs opinions soutenues par des gens habiles, 
et tend à en établir d^autres que je crois nou- 
velles. En se hâtant ainsi, on court le risque, 
malgré le soin le plus scrupuleux, de com- 
mettre plus d'ime erreur dé détail dans un 
champ aussi étendu, de négliger des faits impor- 
tans , de ne point apercevoir tous les rapports 



( '^ ) 

des objets, ou d'en voir qui n'existent pas ^ 
et d'effleurer beaucoup de questions qui méri- 
teraient d'être approfondies. Comme cet mcon* 
vénient ne peut tomber que sur l'auteur, je m'en 
inquiète assez peu ; mais il m'a toujours semblé 
très utile aux intérêts de la science, d'appeler 
prompteraent la discussion et la critique sur 
les points de vue que suggère la découverte de 
faits nouveaux; et c'est ce qui m'a déterminé à 
ne pas différer la publication de cet opuscule. 

Je le livre à l'examen des savans ; ils y ver- 
ront^ du moins, que l'auteur est animé d'un 
désir sincère de la vérité , qu'il la cherche avec 
ardeur partout où il espère la découvrir. C'est 
pour t4cher d'atteindre ce but, qu'il discute tou- 
tes les chinions qui se rencontrent sur sa route, 
et qu'il les examine en elles-mêmes, quelle que 
«oit la patrie de ceux qui les ont émises ; car, à 
SCS' yeux , les <lpinions scientifiques ne sont 
d'aucune nation : elles sont vraies ou fausses, 
certaines ou douteuses , et rien de plus. 

Ce que j'ai fait à l'égard des autres, je désire 
qu'on le fesse pour moi-même, persuadé que 
la vérité ne peut sortir que de la discussion 
libre des opinions contradictoires. 
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REPRÉSENTATIONS ZODIACALES 

/< QUI NOVS ^R«gTfeirr AE li'A^Ti^UfTÉ. 



JLojrsqu'au retour de ses périlletu voyAg^s en à 
Egypte et eu Ethiopie, M. GaiUiaud fit connaître j 
aux savans et aux cmieux la collection intéressante 
qu'il avait rassemblée, leur attention se porta princi- 
palement sur une monxie, trouvée à Thèbes, qui pré- 
sentait des caractères qu'on ©'avait encore vus ^ur 
aucun momunent de ce genre. La forme sing^ljLère 
de la caisse, les peintures hiéroglypiiiques dosit elle 
était couverte , le zodiaque qui fait païtie de ces pein- 
turées,' iHniscrSption grecque tracée à Teitérieur, la 
grosseur énorme delà momie, là couronne qui déco- 
rait sa tête, tout semblait se réagir pour exciter 1^ 
curiosité la plus vive. 

Dans réspdir de ttrouifiôf, ol riùtériettr, soit des 
papyi^us grecs oïi égyptiens, soit d'autres indioa^ 
lions propres à jeteï' du jour sur tant de cirCou- 

\ " <* . • Il 
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stances si peu connues y M. Gailliaud a fait ouvrir 
cette momie^ le 3o novembre dernier. « Malheureu- 
» sèment^ dit l'auteur de la Notice ^*^ publiée à ce 
)) sujet, cette opération n'a produit que du baume 
» et des linges y et aucune des espérances qu'on en 
» en avait conçues ne s'est réalisée. ^^ » 

^^ Insërëe dans le Moniteur du 23 décembre 182 3. 

^' P. 1488 y col. I. fin. — Je vais reproduire ici les passages 
de cette Notice qui se rapportent à mon sujet : 

» Entr'autres objets précieux que M. Cailliaud a rapportés 
de son dernier voyage en Egypte , et qui composent son riche 
cabinet égyptien , les curieux et les antiquaires avaient distin- 
gué une belle momie d'un volume et d'un poids extraordi- 
naires ; la tête portait une couronne formée de lames de cuivre 
a\ u t> ^ doré et de boutons > imitant la feuille et le jeune fruit de Poli- 
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t'^X^^ 1 v^er. Elle se recommandait encore à l'attention des savans par 

la caisse qui lui sert d'enveloppe. Au fond est peint un zodiaque 
dont les figures ressemblent beaucoup à celles du zodiaque de 
Dendéra^ et le dessus de la boîte porte une petite inscription 



tC*vci 



c^^r 



\. U ivv> 







- <h 






V »> 



fi ':./^- 



H-ut Ax. grecque presque effacée; le mot de Pétéménon , qui est en tête , 
'n.fiC ^^ ^^^ aussi en grec cursif à la marge d'un petit papyrus hiéro- 

glyphique , qui paraît avoir été déposé sur la momie , entre 
les bandelettes extérieures* Enfin , la largeur de la tête et celle 

o^ f^-K^i'L des pieds étaient démesurées 

V Le 3o novembre dernier', Ma Cailliaud a procédé à l'ou- 
verture de la momie. .... 

» On a commencé par peser et mesurer exactement la momie 
avec toutes ses enveloppes. Le poids a été trouvé de 106 kilo- 
grammes * 

» Àpfès cette opération , l'on a enlevé la bandelette étroite 

,qui fixait autour du corps une toile couverte de peintures et 

/d'hiéroglyphes, avec des ornemens qui sont peu communs en 

Egypte; au-dessous étaient plusieurs toiles grossières, mais so- 
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Après le mauvais succès de cette opération , il 
restait peu d'espoir d'expliquer ce singulier mo- 

lides, formant la première enveloppe, que l'on a enlevée 
facilement. La deuxième enveloppe était maintenue autour du 
cou à l'aide d'un nœud que les marins appellent nœud plat ; au- 
dessous, plusieurs bandelettes de toile un peu moins grosse, et 
trois petites serviettes ou écbarpes pliées en plusieurs doubles. 
La troisième enveloppe était disposée de la même manière et for- 
mée de bandelettes , de serviettes , et de pièces longues servant 
h soutenir les côtés. Dans la quatrième enveloppe , on a trouvé 
des bandelettes de linges plus grands , mais vieux et grossiers ; 
quatre tuniques égyptiennes ou sans mancbes^ et décousues 
pour s'appliquer sur le corps ; une grande pièce enveloppant 
tout le corps , et fixée par un bitume noir , avec d'épaisses 
coucbes de ce bitume autour de la tête ^t des pieds. Ces tuni- 
ques ont une ouverture de i o pouces pour passer la tête , et 
deux semblables pour passer les bras. La cinquième enveloppe 
présentait des bandelettes placées en longueur, liant les pieds 
à la tête^, des bandes transversales , quatre grandes pièces en- 
tourant le corps ; le tout de toile un peu plus fine. La sixième 
enveloppe était formée de bandes transversales teintes en jaune 
pour avoir été pénétrées d'un bitume de cette couleur ou y 
avoir été trempées , et de quinze pièces de toile semblables. lia 
septième et dernière enveloppe était pénétrée de bitume noir 
et formait six pièces adhérentes ensemble par le baume ^^ ; 
après quoi il ne restait plus qu'une couche mince à ôter pour 
arriver à la peau. On a remarqué^ comme à l'ordinaire^ les 
orteils enveloppés séparément ; les bras et les mains sont éten- 
dus le long des cuisses; le sujet est du sexe masculin, et paraît 
être un bomme de quarante-cinq à cinquante ans au plus. La 
poitrine et une partie de l'abdomen sont dorés inégalement sur 

(1) Les autres linges pouvaient s'isoler facilement. On a mesuré 58o 
mètres de bandelettes de 2 et 3 poucesde largeur , et 25o à 3oo mètres 
carrés de toiles diverses (environ 2,800 pieds carrés). 
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nu ment ; mais, par bonheur^ ce qu'on avait en 
vain cherche dans l'intérieur de la momie y se 
trouvait parmi les peintures de la caisse. Le zo- 
diaque dont elles nous offrent la représentation , et 

rëpiderme. L'abdomen ayant dtë ouvert, on y » trouvé beau- 
coup de baume noir^ maia aucun objet étranger; point de ma- 
nuscrit entre les cuisses ni sous les bras ; le lo^g des ja^xbes , 
de fortes masses de baume noir d'une belle quidité. L'enlève- 
ment de ces innombrables bandelettes et enveloppes a duré 
près de trois heures, encore a-t-on fait souvent usage d'outils 
tranchans ; mais cette longue opération n'a rien produit que 4u 
baume et des toiles , et aucune des espérances qu'on avait con- 
çues ne s'est réalisée 

» Après avoir enlevé la dernière couche de Unge et de bi- 
tume , immédiatement appliquée sur la peau, on ^ prouvé sep^ k 
huit épaisseurs d'une toile assez 6ne. Plusieurs parties 4es bras 
sont dorées par place , comme la poitrine 

» On remarque que le profil est plus droit, et le front moins 
incliné que dans les momies ordinaires. Les cheveux , conservés 
parfaitement, sont fias et légèrement frisés 

o M. CaUliaud a découvert , au-dessous de chacun des yeux 
et sur les pommettes des joues, une Lame d'or, représentant la 
figure d'un œil avec les cils; sur la bouche , ila jU*auvé encore 
une lame d'or, assez semblable pour la forme à une langue, et 
posée perpendiculairement à la commissure diis lèvres , les- 
quelles sont parfaitement closes. C'est une double singularité 
dont nous ne connaissions aucun autre exemple 

» £n éliminant de près les langes de la moinie , on a trouvé 
une tunique raccommodée , avec des pièces rapportées adroite- 
ment; une autre contenant plusieurs caractères écrits à V encre , 
enfin , une belle écharpe avec des franges et un galon , marque'e 
des initiales du nom grec du personnage : cette marque est 
faite avec le point de la broderie au crochet. 
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les faibles débris d'une inscription grecque pi'esque 
effacée y devaient fournir les élém^is d'une explica-* 
tion complète^ et conduire à des résultats qu'on 
était loin d'espérer. 

Lçs premières personnes qui^ dans le cabinet de 
M. Cailliaud, virent et examinèrent cette momie^ 
étant du nombre de celles qui persistent^ en dépit 
des faits ^ à regarder les zodiaques égyptiens comme 
appartenant à une haute antiquité, prononcèrent 
d'abord que la caisse de cette momie, et la momie 
elle-même, remontent à u»e époque reculée. Leur 
illusion éprouva quelque contrariété, èorsqu'apofès 
avoir retourné la caisse, elles aperçurent, au milieu 
des hiéroglyphes, les restes d'une inscription grec- 
que : le sens de cette inscription ne leur était pas 
connue mais son existence seule compromettait gra* 
vement l'antiquité du zodiaque, en attestant qu'il 
avait été dessiné à l'époque où la langue grecque fut 
employée en Egypte concurremment avec celle du 
pays. 

A dirg vrai, elle ne faisait que confirmer ce qu'on 
devait induire de la forme de la caisse, entièrement 
différente de toutes celles que l'on connaît^ et pres- 
que semblable à un sarcophage grec ou romain, et 
du style des peintures qui^ aux yeux des personnes 
habituées à voir et à comparer les productions de 
l'art égyptien de diverses époques, paraissaient, dès 
le premier aperçu , ne pouvoir appartenir qu'au 
temps de la domination grecque ou romaine. 
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Les diverses circonstances qui accompagnent ce 
monument en faisaient donc une sorte d'énigme y 
dont nous étions tous intéressés à deviner le mot. 
Plusieurs fois j'avais annoncé à M. Cailliaud que ce 
secret nous serait révélé sans doute, si Ton parve- 
nait à déchiffrer l'inscription grecque. C'est dans 
l'espoir que mes efforts ne seraient pas sans quelque 
succès, qu'il me fit remettre, le 7 janvier dernier, 
X^fac simile de cette inscription , en m'invitant à 
m'en occuper. Je me suis livré sans retard à cet exa- 
men^ et je crois être parvenu, après la restitution 
complète de l'inscription , à expliquer tout ce qui, 
dans l'ensemble de ce monument, avait excité une 
curiosité si vive. 

Je vais faire passer successivement sous les yeux 
du lecteur tous les points qui m'ont paru mériter 
une sérieuse attention, soit par leur importance ab- 
solue, soit par celle des questions auxquelles ils se 
rattachent. 

Ces Observations sont divisées en deux parties 
subdivisées chacune en plusieurs chapitres: dans la 
première, j'examine le monument en lui-même; dans 
la seconde^ j'examine le zodiaque, peint au fond de 
la caisse de la momie, relativement à l'esprit du 
temps et du pays, et aux autres représentations an- 
tiques du même genre. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Détails archéologiques et paléo graphiques qu'offre 

le monument. 



CHAPITRE PREMIER. 

Kestitution de l'inscription grecque. — Le personnage est 
Ammonius , fils de Sôter. — Époque de sa mort. — Durée de 
stt vie. 

L'inscription , composée d'environ cent quarante 
lettres, occupe une bande étroite qui tient toute la 
longueur de la caisse. 

Le commencement est assez lisible^ et, au premier 
aperçu, il est facile d'y distinguer le nom du person- 
nage dont la caisse avait contenu le corps; savoir : 
neTeMGNûf N o kai ammûÎnioc , Pétéménon, dit Ammo- 
nius, Cette première indication toute seule prouve, 
ce qui était encore un objet de doute pour quel- 
ques personnes, que la momie appartient bien réel- 
lement à cette caisse et n'y a pas été placée après 
coup. Leurs scrupules me semblaient déjà d'autant 
moins fondés , que la grandeur de la caisse est dans 
un rapport évident avec le volume de la momie. 
Le double nom de Pétéménon dit Ammonius dé- "^ 
cide la question; car on lit dans lin papyrus égyp- tl' îf 
tien, trouvé sous une des enveloppes de la momie, '!.[ 
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le nom nexeMeNrfN en SJ'^c^ et une belle écliarpc , 
qui faisait partie des langes de la momie, porte les 
lettres grecques am qui sont les initiales du nom du 
personnage. 

Mais la lecture du reste de l'inscription n'était pas 
aussi facile que le commencement. L'auteur de la 
notice, déjà citée, ne désigne cette inscription que par 
les mots : petite inscription presque effacée^ qui lui 
conviennent fort bien en effet, mais qui donnaient 
peu d'espoir d'en découvrir le sens. Là, des lettres 
entières; ici, des portions considérables et presque 
toujours la partie supérieure et le milieu des lettres 
ont disparu entièrement. Néanmoins, en suivant exac- 
tement les plus faibles de ces traces , je crois en 
avoir fait une restitution qui n'offre rien de conjec- 
tural sur aucun point important; on peut en juger en 
comparant l'analyse suivante avec Xo^facsimile^^ où 
j'ai marqué en traits pleins toutes les traces conser- 
vées, et en traits déliés tout ce qu'il m'a fallu ajouter 
pour compléter les lettres ou remplir les lacunes. 

Après les deux noms neTeMeNûÎN o kai amm^nioc , 
je lis sans nul doute coSthpoc; c'est le nom du père 
d'Ammonius : on distingue ensuite un K , puis un 
omicron y un trait vertical, légèrement marqué; et, 
un peu au-dessus, un trait arrondi qui ressemble à 
la partie supérieure d^un p, lettre qui est elle-même 
à peu près sûre. Vient ensuite une lacune d'environ 
trente-six lettres, dont on n'aperçoit de loin en loin 



que des traces fort imparfaites^ insuffisantes le plus 
souvent pour faire de^^iIler à quelle lettre elles appar- 
tiennent. Cette lacune est suiyie de plusieurs lettres 
légèrement érasées qui forinent clairement le mot 
AMTirfNioj- Je dirai tout-à-I'heure comment on peut 
remplir cette grande lacune: il feut continuer de lire 
le reste, qui est le plus important et peut être res- 
titué avec toute certitude. 

On lit d'abord distinctement le mot €TcSn; vien- 
nent ensuite dix lettres , dont la partie supérieure 
seule est conservée^ mais qu^il est impossible de lire 
autrement que eiKOCi eNOC : ce commencement nous 
annonce la foifmale tumulaire servant à indiquer 
l'âge auquel une personne est morte, comme : Msvav- 

sTwv îT Tiad B ^^^ Ici le verbe èrekeùtfi(ïs a dû être plaida. : 
après l'indication de l'année. Voyons si l'anaiy*'^ 
vérifiera cette conjecture. 

Après le nombre d'années, doit venir celui des 
mois 'y et en effet, on distingue les restes des trois 
lettres m H K> puis les deux courbes inférieures d'un 
6S jet enfin une lacune d'une lettre; on a donc sans 
nul doute le mot MHWtfN. Immédiatement après , on 
aperçoit les rudimens imparfaits , mais distincts, 
d*un ^ surmonté d'une barre transversale , ce qui 
nous indique la lettre numérique de rercàcpmy quatre. 
Ainsi le personnage avait vécu vingt-un ans quatre 
mois. Il est facile ensuite de reconnaître un k et 

^ Gruter, MXJCVII, 2. — Ck)rsim, Fast Att. IV, jé. 
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Tabréviation des deux lettres ai, ce qui nous donne 
KAi. Cette conjonction appelle tout naturellenohent le 
mot HMePof N, qu'on reconnaît en efièt dans les restes 
des six lettres qui suivent; enfin ^ les deux mots 
eÎTtoai SvOf très reconnaissables^ nous donnent la 
durée précise de la vie de Pétéménon; savoir : etwv 
€Ï7t9(ji hoç, fXYîVÛv Â", xa« '^iiepm efxoort 9vo; uingt^un 
ans y quatre mois et vingt^eux jours. 

On ne saurait méconnaître non plus les lettres 
€TE€AeTTH qui viennent ensuite, et qui nous annon- 
cent clairement le verbe eTeXeÙT>î(Te (^il mourut), ou ete- 
Xeutyiffsv, selop Forthograpbe très souvent employée 
dans les anciens manuscrits et dans les inscriptions* 
La fii^ de ce mot, à en juger par Tespace, a dû être 
écrite d'une manière abrégée, comme le xa« devant 
)7aepû!>v : après le mot // mourut, vient nécessairement 
l'époque de la mort, qui doit être exprimée en années 
du prince régnant. En effet, on voit immédiatement 
après, un trait vertical, commencement d*un îôta, 
puis deux traits circulaires qui ne peuvent appartenir 
qu'à un omicron ou à un thêta; le choix ne saurait 
être douteux , puisqu'ils sont suivis d'un autre trait 
vertical terminé par une queue arrondie, qui est la 
si «'le du mot êzovq ou Xuxafovtoç Ç^de l'année); on doit 
donc lire 10 l, Pan xix. La dernière lettre est suivie 
des mots tpaianoy toykypioy hayni h", qu'il est impos- 
sible de méconnaître d'après les traces des lettres i 
l'inscription se termine donc par : èze'kevxri(^e lë"!* 
Tpaïavov toG xupt'ou , Tcaiivt H" , il mourut Fan xix de 
Trajan le Seigneur^ le 8 du mois pajni; ce qui 
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répond au 2 jui» de l't^n 116 de notre ère. Ainsi nous 
connaissons d'une jnanière certaine la duirée 4e la 
vie du «personnage.^ Tépoque de sa mort , et consé- 
quemment celle. de la caisse de la momie et de toutes 
ses peintures. 

H £iut maintenant revenir sur la lacune.qua nous 
avons laissée au commencement. Il serait assez natu- 
rel de présumer qu'elle contenait l;çpoque de la 
naissance du.péçsonnage } «mais cette oQnjectui^ est 
repoussée par .une difficulté tdéci«iyej c'est le, mot 
AmnùSmor qui termine cette lacune : ccjnom propre, 
au génitif^ annonce qu'il yavait aupamyant le nom 
d'un personnage dont cet Ao^niomus était le père : 
or, on i ne pourrait lier luette circonstance. avec il'é- 
noncé de la date de la naissance de Pétéménon. 

Je trouve des secours pour résoudre , ces diffi- 
cultés dans deux inscriptiQn3,presqpejS(emb]ables, 
qui sont venues .l'une après jl'autre confirmer d'une 
manière i très heudreuse les restitutions exposées ci- 
dessus. L'une est tracée sur une caisse de mqmie 
^ trouvée à Thèbes par M. Grey : elle, a été iithogya- 
phiée par la Société égyptienne de Xpndres , ainsi 
que le profil de la.caisse sur.laquellefon ÀatxNOuve; 
et c'est M. GhampoUionle jeune qui m'en. a donné 
oonnaissaoee. J'en reproduis ci-aprèsrlejf^c simUeQS)^ 
que ' je lis de cette manière : 
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éTèXevf>ï(7ev , T(5 lÂ" L firivi ':v6i K'/eTwv 7", fxrivwv ^-ua 
[xai] YJliBptùv h" ^^\ xai etayri twIB'l p.y]w aôùp ib". 
« Cercueil de ïphout, fille ^^^ d'Hëraclius Sôter et 
» de Sarapout. Née la v« année d'Adrien lo 
» Seigneur, le 12 d'athyr, elle est morte la xi« 
» année le 20 tybi, à l'âge de six ans, deux mois 
» et jàix-huit jours, et a reçu la sépulture en l'an 
M XII, le 12 d'athyr. » 

4-vant d'aller plus loin, je dois remarquer que la 
lettre numérique, qui indique l'année de l'empereur, 
est suivie de la sigle du mot ?touç ou IvTcâSocvroç y 
figurée comme dans notre inscription , ce qui con- 
firme encore la manière dont j'ai restitué le trait 
vertical qui suit le dans l'énoncé de la date ^^\ En 

^'^ Il est facile de voir que \efajc simile n'est point exact dans 
le figure de deux chiffres : en lisant AObp ÎF au lieu de F et tu^I 
k", je crois m' éloigner le moins possible de cejàc simile ; d'a- 
tliyr k tybi, il y a deux mois, et du 12 au 20, il y a huit jours. 
La sépulture a donc eu lieu le jour même de la naissance ; ce 
qui n'est peut-être pas un effet du hasard , et rentre dans les 
idées astrologiques dominantes à cette époque. 

^ Je dis ^Z/e, parce que les noms en ovr paraissent avoir 
é%i propres aux femmes. 

^ Depuis que ces diverses observations ont été lues â l'Aca- 
démie , elles ont reçu une autre confirmation. Mon savant con- 
frère^ M. Raoul-Rochette a lu, dans la ^séance du 3o janvier, une 
note Êor une inscription grecque, publiée dans un journal 
allemand , et qui a beaucoup d'analogie avec les précédentes ; 
la copie est ainsi conçue : ceNXàrNGic h kâi caiiàtaig npecBYTepA 

niKCiTTOC rCNNHôeiCA TûTl ^^ 0€OY TPAIANOY nAXûTN Iz"ETeA€rrH- 
CCN TOSl 01 ANTOrNlNGT KAIGA70G KTPIOr «AMCNâTe I«* OSCTe GBlâTceN 

CTH mF MHNAg AEK.A ' OAFGer. « Senchonsîs , dite SapauP^ 7 fille 



(25) 

second lieu , nous trouvons ici la même irrégularité 
que dans Tautrei inscription, où le nombre des années 
et des jours est donné en toutes lettres, et celui des 
mois exprimé par un chiffre; Ton voit deux chif- 
fres après iiYivtàv et rjiieptùVy et le ihot Svo^ en toutes 
lettres, après pyjvwv ^^^ Ces deux- observations lèvent 
toute difficulté sur la restitution que j'ai faitô des 
endroits semblables. 

Cette seconde inscription nous intéresse à d'autres 
égards; d'abord, la formule en est conçue de la 
même manière, et sert à confirmer la restitution de 

» aînëe de Picot, nëe la iv® annëe du divin Trajan , le x^u de 
» pachôn (12 mai 10 1 de J. C.) ; elle est morte la xi® annëe 
T> d'Antonin-le-Seigneur , le xv de pbamënoth (11 mars i/fi 
» de T. G. ) , en sorte que la durëe de sa vie a ëtë de quarante 
i( ans et dix mois. Prends courage. » M. Raoul-Rochette a fait 
ressortir les circonstances curieuses de cette inscription , et sur- 
tout l'accord qui existe entre l'intervalle ici marque , et la du- 
rëe connue des règnes de Trajan et d' Adrien; ce ^^i confirme 
le calcul adopte par les chronologistes. J'ai lu l'an iv et l'an ix , 
et non pas Tan xiv et Tan xix ; i® parce que, sur aucun 
monument relatif à l'Egypte , les nombres ne sont exprimes 
dans l'ordre inverse; 20 parc€ qu'avec les chiffres indiquant 
les annëes du règne, se trouve toujours, soit le mot sroç, 
soit la sigle L, placëe avant ou après; de manière que, sa^ns 
aucun doute, dans taTi aT et tûTI ©T, le jambage qu'on a pris 
pour l'expression de la dixaine, n'est autre chose que cette 
sigle , mal figurëe , qui se voit dans les deux inscriptions des 
momies de Pëtëmënon et de Tpboût : c'est ce que prouvera cer- 
tainement lejac simile, quand nous le connaîtrons. 

^^ La même remarque s'applique à l'inscription , rapportëe 
dans la note prëcëdeute, et qui m'a ëtë connue depuis. 

2* 
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Faùtre ; ensuite /elle est placée ^m une caisse de mo- 
mie de forme carrée, comnie celle qti'a rap^portée 
M. Cailliaud, et cduverte également d'hiéroglyphes 
qui paraissent assez grossièrement faits, ce qui est 
une analogie de plus : en outre, la date est très peu 
éloïgiiée de celle de l'autre; car la jeune fille dont 
cette caisse $i contenu le corps, était née le 12 d'athyr 
de la v« année d'Adrien, ou le 8 novembre de l'an 120 
de notre ère : elle mourut le 20 tybi de la xi« an- 
tlée, ouïe 16 janvier de l'an 127; et elle fut cfase- 
velie lé 1 2 d'athyr, ou le 8 novembre de cette même 
année 1 27 ; ainsi l'époque de sa mort n'est posté- 
rieure que de dix ans , sept mois et quelques jours à 
celle de la mort de Pétéménon. On voit, de plus, 
qu'il s'est écoulé entre le moment de sa mort et celui 
de sa sépulture', près de dix mois j cet espace de 
temps paraîtra bien considérable ; mais ce long inter- 
valle tient safas doute au temps qu'exigeaient encore 
à cette époque les procédés de l'embaumement des 
morts , et peut-être aussi à quelque idée supersti- 
tieuse qui voulait qu'on attendit l'anniversaire de la 
naissaûce pour placer le corps dans le tombeau. 

Il est donc impossible de ti'êtrë point frappé des 
nônîbrèux'rappdrts de fôrme, de style et d'époque 
qui existent entre ces deu!x monumensj mais ce qui 
y ajoute encore, cest quil est question, dans tous 
les deux, d'un personnage nommé Sôtek r j'en avais 
tiré la conjecture qu'ils appattenaient peut-être à des 
individus d'une même famille. Loreque je cômmtini- 
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quai ma conjecture à M. Cailliaud,il m'assura qu'en 
effet la momiq de Pçtéménon^ et celle que M. Grey 
a rapportée, ont été trouvées à Thèbes, dans le 
même caveau , ainsi qu'une troisièiaae moiu^e qui fut 
brisée sur le lieu, et dpnt la, caisse portait Vipsçri- 
ption suivante ^ qu'il a heureuseraçut recp,emiç : 
coiJthp içoçnha^ox noAAior mhtpoc ^iaoytoc apt^oSn 
eHBcJi^ y « Sôter, fils (le Çpi^nélius PoUius Sôter ^>^ çt 
>) de Philout , archonte de Thèbes. >> Par archonte 
de Thèbes, il faut çpteJddire ^ sa^s ^pu^e, le çl^e:f 
politique, le magistrat pi:incipal dç ^ette v^lle, ici 
désigné analogiquement par \^n terqi^ toi^t grec. 
Cette troisième inscript^pn appartenant à une c^^&e 
trouvée, comme les deux autres, dans le meççie ca- 
veaij sépulcral, se i^appprtç auss^ â un personnage 
nommé Sôter ^"^K Qn jie peut douter, en popséqueççe, 

^^^ ^es deux mots Cornélius PoUius ^e çoippo^ent d'un pré- 
nom et d'un nom romain ^ ce qui ferait croire que ce person- 
nage était romain, et non pas égyptien ou grec; maî$ il serait 
assez sJnguliq^r que ce Mofnain, qui aurait eu pour femme une 
Egyptienne , e^t donné à son fils le nom de Séter qui c'est ni 
ron^^ii^ ni égyptien. |1 y a dope ici un ppuyel exemple de Fu- 
saçe des inscriptions }?tine$ , qq^ f ai ipopty^ 4)}^^^ appliqué 
à des inscriptions grecques , et qui consistait en ce que Ton 
n'exprimait souvent que' le prœnomen et le non^en d'un per- 
sonnage, quand son cognomen était celui de son fils noiîiraé 
avant ou après. Aièsi le père s'appelait r^orwé/iw^ Po///tt5 Àofer: 
on yftit pv ççtte. inscription , et par celle de la momie de Pété- 
ménon, que ce Soter , fils de Cornélius Pollius , n'avait pas pris 
de prénom roipain, non plus que Pétéménon son fils. 

M. Cailliaud m'a appris depuis que la collection de 



que ce caveau ne fût celui d'une même famille- 
Cherchons maintenant à remplir la lacune. 

. Ces deux inscriptions nous montrent que le nom 
de la mère était mentionné dans de semblables mo— 
numens; et en effet, nous savons, par le papyrus de 
Schow , qu'en pareil cas on omettait plutôt le nom 
du père que celui de la mère. Il est donc certain 
que le nom de la mère de Pétéménon doit se trouver 
dans l'intervalle de la lacune : nous avons vu que 
cette lacune se termine par le génitif ÂfxfjLGavt'oii : ce 
génitif dépend sans nul doute d'un nom qui le pré- 
cédait, et ce nom ne saurait être que celui de la 
mère de Pétéménon ^ dont cet Ammonius aurait été 
l'aïeul maternel. Quel est ce nom? Si Fon fait atten- 
tion aux traces conservées, on verra qu'elles ne 
peuvent convenir qu'au mot KXeoTraipaç \ car le K , 
le n, le T et le sigma final sont reconnaissables et 
placés juste aux distances relatives exigées par la 
composition du mot. M. Ghampollion le jeune, con- 
sulté par moi sur ce point , m'a montré que dans les 
hiéroglyphes de la caisse, l'expression^/î de CUo- 
pa^re est répétée plusieurs fois; coïncidence qui met 
le fait hors de doute, et peut être regardé comme 
une nouvelle confirmation de l'alphabet que ce sa- 
vant a découvert : d'ailleurs, le nom de Pétéménon 
lui en avait déjà fourni une autre, puisque le papy- 

M. Drovetti contient deux caisses de momie semblables, tirées 
du même caveau. 
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rus trouvé dans ^intérieur de la momie, contient le 
nom exprimé à la fois en grec et ei^ caractères hié- 
roglyphiques qui se retrouvent avec la même valeur , 
dans Falphabet dont il a présenté le tableau ^^K 

Quoiqu'il en soit, nous voyons qu'avant le nom 
A/x/xwvt'ou, on doit lire, sans nul doute, les mots fxrïipoç 
KXeoTTarpaç : il ne reste plus à remplir qu'une lacune 
de seize à dix-huit lettres^ pour y réussir, faisons 
deux remarques : i*' Puisqu'on a joint au nom delà 
mère de Pétéménon , celui du père de cette femme , 
il devient très probable, ou, pour mieux dire, 
presque certain, qu'on a joint au nom de son père 
celui de son aïeul paternel. 2° Quel devait être ce 
nom? on peut le présumer. Pétéménon était ïe fils 
d^un Sôter , et nous avons vu mentionné, dans l'autre 
inscription de M. Gailliaud, un Sôter ^ fils de Cor- 
nélius Pollius Sôter : on peut conjecturer que ce 
Sôter est le père de Pétéménon; conséquemment que 
son aïeul paternel était Cornélius Pollius, et qu'il y, 
avait dans cette lacune les mots KopvrïXïou IloXitov ,. 
lesquels réellement en remplissent l'espace j mais ce. 
qui change cette conjecture en certitude, c'est qu'à 
la suite du nom IcùZYjpoç^ on distingue clairement les 
deux lettres ko , puis un trait vertical qui convient à 
un p, et la partie supérieure des deux jambages du n. 
Ainsi nous ne pouvons hésiter sur la leçon , et nous 

^*^ V. à la fin de ces Observations , la lettre de M. Champ oi- 
lion le jeune sur ce sujet. 
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avoûs ainsi toute l'inscription , sans qu'il y manque 
une lettre : 

liYiTpoç KXcoTTaTpaç A/x/xwvl'ou, ÈTWV erxoat Ivoç, |ULiQvâ)v 



« Pétémënon , dit Ammonius , ayant pour père 
» Sôter , fils de Cornélius Pollius Sôter , et pour 
» mère Clëopâtre^ fille d' Ammonius ^ est mort^ 
» après avoir vécu vingt-un ans , quatre mois et 
» vingt-deux jours, la xix^ année de Trajan-le- 
» Seigneur, le 8 de payni. » 

Ce texte précieux, qui est maintenant un docu- 
meùt historique , nous explique bien des particula- 
rités. Pctéménon est mort à vingt-un ans : or, il 
est facile de discerner , à travers les traits défigurés 
de la momie , des caractères de jeunesse. D'un 
autte côté , puisque son père était archonte de 
Thèbes , on voit qu'il appartenait à une famille dis- 
tinguée, et probablement riche ^ ce qui explique la 
dépense qu'a dû coûter s'a sépulture. On doit regret- 
ter que l'inscription ne nous apprenne pas queUe 
fonction il exerçait lui-même. Mais peut-être l'exa- 
men des hiéroglyphes de la caisse donnera-t-il quel- 
quB lutnière à ce sujet. 

En combinant les époques, on voit qn'Héraclius 
Soter, le père de la jeune fille nommée Tphout, 
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dont la momie a été rapportée par M. Grey , était , 
selon toute apparence, frère de Pctéménon. La série 
des personnages de cette famille peut donc être mar- 
quée de cette manière : 

iSôter, f Héraclhis Sôter, 
' marié l mari de Sarapout, J Tphout. 
à Gléop^re ] pèrtde 

fille 
d'Âmmonius, 
et père de [ Pétéménoii dît Âmmoiiius. 

Si Ton admet, par une hypothèse vraisemblable , 
que Sôter avait vingt-cinq ans à la naissance de 
Pétéménon, et Cornélius PoUius Sôter également 
vingt-cinq ans à la naissance de Sôter , il s'ensuivra 
que Cornélius Pollius était né vers l'an 45 de notre A 
ère, et Sôter, vers l'an 70. Ce dernier aurait été ar- 
chonte de Thèbes, sous le règne de Trajan. 
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CHAPITRE SECOWD. 

Explication des particularités arcbëologiques que présente \s[ 
momie. — La famille de Pétéménon était grecque et alliée 
à des familles égyptiennes. — Sa sépulture présente le mé- 
lange des usages des deux peuples. — Forme de la caisse. — 
Couronne d'alivier. — Flaques d'or sur la bouche et les yeux. 
— y êtemens, renfermés dans la momie. 

Cette partie de mon travail n'est pas la plus fa- 
cile : il s'agit d'un monument unique dans ses dé- 
tails, ou, du moins, auquel on ne peut, jusqu'à 
présent, en comparer aucun autre. L'antiquaire est 
donc ici privé des points de comparaison qui le 
guident ordinairement, et il ne peut employer qu'a- 
vec la plus grande réserve la ressource de l'analogie, 
ce moyen d'interprétation si puissant dans les mains 
habiles. Il est, pour ainsi dire, réduit aux ressources 
de l'esprit d'observation et d'analyse. 

Je vais tâcher de sortir le mieux qu'il me sera 
possible de cette situation difficile, en suivant pas à 
pas les indications qui naîtront de l'examen du 
monument. 

On a vu que la momie a été retirée, ainsi que 
deux autres, d'un même caveau qui servait à la 
sépulture d'une famille : nous avons retrouvé les 
noms de cette famille j cinq hommes, savoir: Cor- 
nélius Pollius Sôter et AmmoniuSy Sôter^ fils du 
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premier, Pétéménon dit Ammonius, et HéracUus 
Soter ; et quatre femmes, savoir: Philout^ femme 
de Cornélius Polliusj Cléopâtre , femme de Sôter , ^ ^^r 
et fille d'Ammonius j SarapoutyiemmQ d'Héraclius ^^, ^ 
Sôterj et Tphouty leur fille. ^ j 

Cette nomenclature donne déjà lieu à deux re- 7 

marques: i® tous les noms de femme sont égyptiens, 
excepté celui de Cléopâtre, dont le père a aussi le 
nom grec d'Ammonius; a® au contraire, tous les ^ 

noms des hommes sont grecs j un seul a un double 
norii égyptien et grec, Pétéménon dit A mmonius : 
encore faut-il remarquer que Pétéménon a la même 
signification en égyptien c^Ammonius en grec, 
c^est-k^ilirey qui appartient à Ammon on Amen y et / )" 
que ce nom est celui de Taïeul maternel de ce person- 
nage, dont le père et la mère portent d'ailleurs les 
noms tout grecs de Sôter et de Cléopâtre : or, d'après 
Tusage , commun chez les Grecs et chez les Egyp- . 
tiens , de prendre le nom de Faïeul maternel ou pa- j r / vV 
ternel, on voit que le vrai nom du personnage est * nn 
Ammonius y et que Pétéménon n'en est que la tra- 
duc^on égyptienne : s'il a été mis auparavant, ce doit 
être par quelque motif religieux que nous ne con- 
naissons pas. 

En conséquence, nous ne pouvons guère nous 
empêcher de voir ici une de ces familles gréco-égyp- 
tiennes^ comme il devait s'en trouver beaucoup à 
l'époque de l'arrivée des Romains , auxquelles ils 
continuèrent de confier l'administration d«s nomes 
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et des villes égyptie9nes; car î'âi &it voir ailleurs 
que toqs les stratèges ou chefs de uoi^ y qui nous 
sont .connus par le$ nGiQQUinen$> portetnt des iioms 
grecs ou égyptiens ^*^, avec ou sans prénoflas romains ; 
et nous sommes en droit de présumer à présent 
qu'ils appartenaient à des familles grecques origi- 
nairement^ devenues égyptiennes par alliances.. Ce 
Cornélius Pollius Sôter^ en effet, avait épousé une 
Egyptienne, nommée Philouti son fils Sôter, con- 
servant le nom grec de famille, s'ét^^t ^rié à une 
fen^me grecque, Cléopâtrey fille du grec ^n%mQmuSy 
et probablement d'une mè^e grecque , sacs quoi cille 
aurait sans doute un nom égyptien ; en^^ çQn petit- 
^^> fils HéracUus Spter^ ^vait épousé une Egyptipijne , 

Sui r » Sarapout, et leur fille portait aussi uo b^«i> égyp- 

. , tiep: d'où ^o^ peut induirç q^'e» 4^ plf^Uç^ 4- 

ç, liaiices,le fils conservait un pom grec, et la Sïle 

^ ."^ prenait, coipu^e sa ipère, îiii nom égypti^, 
I S'il était pos^sibl^ de douter que tpus leps perspn- 

^ nages , et Pétéménou entre autres , ^pnt d^s. Qççcs al- 

'"^'^ liés à des familles,£gyptiennes, nous e|i auripns la cer- 
titude d'après plusieurs dçs particularité'^ que p^é^^te 
la momie d'Ammonius, i^otamipe^t 4'^pr/ès l'echarp^ 
qu'il avait portée pendant sa vie, et qui se t^Q^vç 
marquée des deux lettres grecques am initiales de 
son nom. Or, on conçoit bien q^e dej Egyptiens 
aient faitui^age à cette époque, pQur \ip o^jetp^ublic, 

> ^*^ M^cherchçs pour servira t histoire d^ VEgyaie pfin^ant la 
domination des Grecs et des Romfiins ^ etc*; p. 372. 



deiâ langue girecque qui était la langue officielle^ mais 
on concevrait difficrlèment qu'ils eussent marqué 
leur liège de Caractères propres à cette langue. -Du 
moitîs cette ^particularité s^eiplique bien mieux dans 
l'hypothèse qtfi récite natureUément de la fortne 
dès ùoïtts de t(nis ces individus. 

Enfin , jfe i^Spporterai une obsëf vâtioïi feite par 
Tiauteur delà notice sur rouvertùre de cette momie, 
à une époque Oû personne assilrément ne soupçonnait 
encore que Pétéménon pût être de race grecque. 
« On remiarqtîife , dit-îl^quele prdfil est plus droit, et 
» le 'front moins incliné que dans les momies ordi- 
» nâires.Les cheveux, conservés parfaitement, sont 
» fins et légèrement frisés. » Cette curieuse obser- 
vation s'applique trop évidemment à un individu de 
race i grecque, pour n'être pas considérée* comme une 
cônfirniation très fmppânte des indiees d'un ordte 
différent que je "viens de signbtler. 

Tout se réunit donc, dès à présent, pour nous 
montrer que la famille des Sôter était grecque, 
alliée à des Egyptiens^ et, d'après le mode de sépul- 
ture qu'elle avait adopté, il est évident que les 
/ membres de cette famille avaient embrassé la reli- 
I gion du pays. La preuve de ce fait ne résulte pas 
seulement de l'embaumement des corps j car on a 
lieu de. présumer que les Grecs, en Egypte, adop- 
tèrent l'embaumement ^ presque dès le ^en^ps d'A- 
lexandre ^^^i du moins est-il certain que les odrps 
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Zoëga, de usu obelisc,^ p. 264« C'est un fait que je dëve- 
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des Lagides étaient conservés au moyen de ce pro- 
cédé j et il est probable que Fexemple de leurs sou- 
verains, peut-être aussi la rareté du combustible en 
Egypte, déterminèrent les Grecs à les imiter : c'est sans 
doute par suite de la prolongation de cet usage que 
I les premiers chrétiens en Egypte embaumèrent les 
: morts, comme le prouvent des textes positifs d'Atlié- 
I nagoras, de saint Athanase,d'Origène et de saint Au- 
gustin ^^^ j mais cette adoption résulte des peintures 
qui recouvrent la caisse de la momie de Pétéménon 
et de la fille d'Héraclius Sôter. Ces peintures, comme 
celles des autres caisses demomie^ sont symboliques 
et liiéroglyphiques, et se rapportent excluswement 
à la religion égyptienne : elles me paraissent avoir 
une assez grande analogie avec les sculptures du 
petit temple d'Esné , qui sont du régne d'Adrien et 
d'Antonin ^^'5 on y retrouve de même les figures les 
plus bizarres , et qui pourraient surprendre par leur 
étrangeté, si Ton ne savait qu'en ce genre il n'y a 
pas d'extravagances dont les Egyptiens n'aient été 
capables. 

Il est naturel de présumer que des Grecs, en 
embrassant la religion de leur pays adoptif, ont dû 

loppe dans mes Considérations historiques sur l'état des arts et 
des institutions de l'Egypte depuis Cambyse jusqu'aux Antonins, 

^^ ^/i. Walch. in Comment, Soc. Gotting, vol. III, p. 46-68. 

^^ Voyez mes Recherches pour servir à l'histoire de l'Egypte , 
etc. , p. 458. . 
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conserver quelques-unes des pratiques de leur propre 
religion^ et quelques traces de leurs usages natio- 
naux;' en sorte que, selon toute apparence, on trou- 
vera, dans les procédés suivis pour leur sépulture, 
un mélange des rites propres aux deux peuples. 

Souvenons-nous maintenant qu'outre les carac- 
tères qui lui sont communs avec les autres monumens 
de ce genre, la momie dePétéménon présente des par- 
ticularités qui ne se sont jamais rencontrées ailleurs, 
excepté quelques-unes qu'on a retrouvées seulement 
dans les deux autres momies tirées du même caveau, 
et qui appartiennent à la même famille : il est 
clair que des caractères si singuliers, inconnus 
dans tous les autres monumens, doivent tenir à 
la position particulière de ces personnages , en 
Egypte. Cette induction , si naturelle d'ailleurs, 
va être confirmée par l'examen de ces particularités 
diverses , où nous allons reconnaître le mélange des 
usages grecs et égyptiens, presque dans une égale 
proportion. 

Commençons par le coffre de la momie. On a vu 
que les peintures qui le recouvrent sont entièrement 
égyptiennes; mais il présente des traces évidentes 
du goût des Grecs, dans la forme qui lui a été don- 
née, et .qui est semblable à celle des deux autres 
trouvés dans le même caveau. 

La caisse des momies a ordinairement la forme du 
corps humaip, et présente à l'extérieur une figure 
d'homme ou de femme, selon le sexe du mort, usage 
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dout Diodore de Sicile nous explique la cause ^^^ . 
Ces trois caisses, au contraire, ont la forme d'un 
cf:T..r carré long, terminé aux deux extrémités par deux 
/ ^t y ^c ^'t ^ plans rectangulaires , et à la partie supérieure par 
r^ , une surface arrondie : c'est assez dire que cette forme 

^ ^o est analogue à celle d'un sarcophage grec ou romain ; 

gXotc- "fi^ et, chose singulière! en même temps que la >figure 
^ générale porte ce caractère si frappant, le plan de 

i' e<^ la partie antérieure présenté les détails d'une façade 

T^«r<x ' ^yptienne, avec trois entablemcms, deux globes 
Gnr./.f. ailés^ et deux colonnes qui en soutiennent les ex- 
T~ «trémités : cette disposition raccorde au style égyp- 

on dhJittif^ tien la «forme ^étrangère de la caisse. Les peintures 

qui recouvrent cette façade sont également compo- 
sées d'emblèmes presque entièrement égyptiens. Il 
y a donc, dans cet ensemble, un arrangement assez 
iogéûieux pour fondre ensemble des styles -si difie- 
rêns, sans altérer > d^une manière 2 trop sensible le 
caractère qui leur était propre. 

On doit remarquer aussi la disposition adoptée 
pour 'l'inscription grecque. Gomme toute 'la caisse 
est couverte de*peintures égyptiennes, excepté i es 
espaces vides 'qui sçrvent à séparer les scènes 
représentées, on a 'choisi tiïi de ces. espaces pour 
■y i placer l'inscription, dont l'objet li'a pu être 
que celui d'une étiquette y propre à faire distin- 

^^ Diod. de' Sic. 1 , 2 1 .-^iert>d. II ^ 86.— Cfi Gmazer , <k»nm. 
HerodoU, p. 60. 
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guer à quels individus appartenait chacune des 
caisses que contenait le caveau sépulcral de la fa- 
mille : et , ce qu'il ne fout pas non plus négliger 
d'observer, c'est que la place choisie pour cette 
inscription est analogue à celle qu'on a prise pour 
placer, sur la façade de quelques temples égyp- 
tiens, les inscriptions grecques indiquant l'époque 
de leur construction: totale ou partielle. On sait 
qu'on les a gravées sur le listel de la corniche , bande 
étroite, qui. était la seule partie de ces édifices où 
l'on ne sculptait jamais d'hiéroglyphes. ^^^ 

Mais l'association des idées religieuses et du goût 
des deux peuples est plus évidente encore dans les 
détails que présente la momie elle-même. Je vais les 
examiner l'un après l'autre. 

Le premier et le plus frappant est la couronne qui 
décorait la tête de la momie, par-dessus les linges 
dont elle était environnée, « Cettç couronaie ( dit 
» l'auteur de la Notice ) est formée 'Se lames de 
» cuivre doré , et de boutons , imitant la feuille et le 
» jeune fruit ^efo/iWer.wQuecetornementn'ait rien ^ 
d'égyptien , c'est un fait dont personne ne , saurait 
douter; et voilà pourquoi on ne l'a jamais découvert 
sur aucune des momies que nous connaissons : si on 
le trouve sur une des momies de la famille de Sôter, 
c'est qu'il est entièrement grec. On voit , par un texte 
de la loi des xii Tables, que nous ont conservé Pline 
et Cicéron, que les morts, tant que duraient leurs 

^*' V. mes Rech, pour servir à l'histoire de l'Egypte^ p. 44© • 
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o}93équea > avaient \% tête décorée delà couropneqa'ils 
avfdent gdgoée d^m ^^ i^ux public». ^^^ Cet usage ve- 
nait de la Grèce | mais dans ce pays^ il était bîeii plus 
géaéral. Créoq^ dansEuripidd^ parle d'un décret qui 
doit propQoqer U coadaoïoatioaà mort de quiconque 
s€SsàtsfiivfTi&co^rQ»fu$n$le corps de Polyniceou cher^ 
cba^t à l'entefrer ; v mxaçéfwt «Xâ % y^ xaXuicTfiûaj ^^^^ sur 
quoi le ^choli^tQ^ ^it x ei(iQctQt y«p ( ni ÉXXigvfç) r'^^c»^ 
T^ù^ V$)c/?ou$* O'ftuti^s pai3sagea rassemblés par Kircb-^ 
vfkW^ ^^^ QOapourent à proÙYer la généralitjé de œt 
usage; il subsistait encore dans toute sa force au 
temps de Lucien ^ qui y revient plusieurs fois dgns 
le traité àe Luc tu ^ et de Clément a* Alexandrie ^^\ La 
couronne sculptée sur les sarcppbagçs grecs ou ro- 
mains^ en est même une expression évidente. 

Les couronnes funéraires étaient très souvent de 
fleurs naturelles ; d'autres fois elles étaient en or, 
comme on le voit par plusieurs textes^ et entrç autres 
par celui-ci de Cicéron : Vellem tantum habere otii , 
ut possem recitare psephismata Smjrnœorum , 
quœfecerunt in Castricium mortuum ; primîim ut 
in oppidum introferretur ^ quod aliis non conce- 
âiêur : deindè , ne ferrent Ephebi : postremo ut 
imponeretur aurea corona mortuo ^^. Quant à la 
nature du feuillage qui con>posait la couronne fii- 



M Çf, Bpaduittd^ Comment. sifrtaMdes- Xll Tablée , p. ^St. 

^^ Pisdagog. II , p. 2i3, 1. i8, éd. Potter. 
^ Çiç., *» «KTca. 5 3i. 



(4i ) 

nébre^ un texie des lettores attribuées au philosophe 
Chion^ nous apprend que c'était celui de Tolivier 
sauvage (seoiivoç) ^^K Ce témoignage est d'autant plus 
à considérer ^ qu'il est d'une époque postérieure à 
celle de notre mottujoieojt^ puisque les lettres^ attri- 
buées à ChioBj paraissent avoir été rédigées par un 
sop>histe néoplatonieieii du second ou du tjrGâsième 
siède de notre ère* ^ 

Diapré» ces rapprochemenB^ il n'y a aucun do^te 
a conserver svat l'objet et l'usage de cette couronna 
dorée^ formée dea feuilles et àïi fruit de Folimer^ 
qui décorait la téta de la momie. On voit encore ici 
* une application asse^ adroite des rites gtecs au mode 
de sépulture des Egyptiens. La couronne funèbre 
cfaes le& Grecs décorait la téke du mori pendant tout 
le tempa de L'escposâtion et jusqu'au, moment où le 
carps était mis sur le bûcher; ensuite^ oi| eh ornait 
aon tombeau^ ou Fuiûô qui renfermait ses eaudrea ^^^, 
Mais: puisque le corps ^ au lieu d'être confiumé psu^ 
les flammes > an naoyen de l'embaumeanent^ devait 
être conservé dans sa forme natureUe, il était tout 
simple de placer siar la tête de la mamie^ l'of ne - 
ment funèbre qui av&it couronné le mort pendant 
lea funéraiHes. 

^^ Cbion, Episl. XVII;, 4, éd. Orell. l'^oÇs yip poe y\jvh , 
J^clûv Te XSyil^oi, xsc^^ouc xal [isyéQoxtç , âva^sev fie xotivca xac 
rcttviatç, 

^ Hofl&iianm, Ptôleg. înChion. Epési. ia E^t. OreH., p i^^ 
^' T,é fi xtirkp toO rà^ou \LBoç i7c^av&>/xcvoç ; hucisnk* , de 
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' C'est à une application de ce genre que lïous de- 
vons encore deux particularités qui ne se trouvent 
dans' aucune autre .momie. Toutes celles que Ton 
connaît ont la bouche plus ou moins ouverte, eit Ton 
n-aperçôit point que les embaumeurs aient voulu 
la tenir fermée : aussi , très souvent , la langue 
ressort plus ou moins. Ici, au contraire, la bouche 
est complètement fermée j les lèvres sont tellçment 
adhérentes Tune à l'autre, qu'elles font en quelque 
sorte corps ensemble , et qu'on aurait besoin d'un 
instrument tranchant, si on voulait les séparer. 11 y 
a là une intention formelle de la part de ceux qui 
ont préparé la momie ^ il faut que quelque rite reli- 
gieux ait pt'escrit de serrer les deux mâchoires, de 
manière que la séparation fût désormais impossible. 
Ce rite j qui n'existait pas. en Egypte^ était au con- 
traire fort religieusement observé dans ia Grèce. 
Lorsqu'mne personne venait d'expirer,. ses parens et 
ses amis avaient le soin de lui fermer la bouche. Nous 
voyons le disciple de Socrate, Criton, s'empresser 
de rendre à^ son maître ce pieux devoir , - aussitôt 
qu'il eut rendu l'ame ^^\ C'est ce qu'on appelait 
xju'k'ka^Jodvtiv To ç"oj!Aa. On allait même plus loin : en 
ornant le corps pour l'exposition, on serrait ses mâ- 
choires avec des bandelettes de laine, rattachées par 
dessus la tête. « Par Tisiphone (dit Lucien, faisant 
» parler un mort à ses parens), en vous voyant dire 
^ et faire tant de sottises à mes funérailles, j'aurais 

^*^ Plat., Phœdon, ^66 y fin, ; ubi vide Wjtienh. 
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» éclaté de rire ^ si les bandelettes * de laine dont 
» vous m'aviez si bien serré les màdiioirNes rie 
» m'en eussent empêché ^^\ » Rien ne me. paraît 
plus propre que ce passage à expliquer la circon- 
stance qui nous occupe. C'est vraisemblablement par 
une sorte d'expression symbolique de ce dernier de- 
voir rendu aux morts , qu'on avait placé, en travers 
de la bouche de la momie ^ une lame d'or qui a la 
forme d'une langue^ et dont l'objet semble avoir été 
de sceller la bouche. 

On en peut dire autant desyeux^ qu'on. a dû fer- 
mer aamomeat de la mort, selon L'usage grec, si reli- 
gieusement observé , qui s'exprimait par xofîatpetv , 
C7i>X).a|!JiSavetv, cruvapjjLOTTetv toÙç è(f6al(ioyç ou rà Ské(fapix. 
De même que la bouche avait été dlose par une 
lame d'or , les yeux, ont été recouverts et scellés par 
deux autres petites lames de même métal représen- 
tant la figure d'un œil , ce qui rappelle L'expression 
remarquable sigillare oculos dans un passage de la 
loi Mœrùa ^^^ i on a entendu cette expression simple- 
ment de l'action de fermer les yeux, et , je crois, avec 
raison^ mais peut-être cache-t-elle une préparation 
analogue à celle, que nous remarquons ici. Je dois 
dire qu'à l'ouverture de la momie ,. on a trouvé les 
deux lames d'or, placées un peu plus bas que. les 

^*^ Lucian;, de Luclu, §19. Opp. II , p. 93 1 .... Tfa/x/xéyeÔeç Inriki 
^ Cfi SalmsiS.fde Modo usiir, p. 456. 
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pommettes des joues , dans une position €fai n'avait 
rien de régulier el annonçait un dérangement. 
Mais l'analogie complète qui esdste entre ces deux 
lames et celle de la bouche, offrant toutes les trois 
k représentation de la partie qu'elles ont été desti* 
nées à recouvrir, ne permet pas de douter que les 
deux lames n'aient été mises sur les yeux mêmes ; les 
paupières , en se retirant , auront repoussé ces lames, 
et y dans le transport de la momie du lieu de l'embanr 
mement au caveau où elle devait être déposée , eUes 
auront glissé de l'endroit où elles étaient primitive- 
ment, et se s^oat arrêtées sur la convexité des joues^ 
où la pression des enveloppes de la face les aura assu- 
}éties et fixées. 

Il reste une particularité à expliquer, c'est celle 
de rénorme grosseur de cette momie, caractère qui 
lui est commun avec les deux autres qui ont été 
découvertes dans le même caveau; ce qu'il ne faut 
pas négliger de remarquer. Jusqu'à présent, dans 
les momies qui ont été ouvertes, on avait trouvé le 
corps enveloppé d'une grande quantité de bande- 
lettes et quelquefois de pièces de toile; mais ici, 
outre environ 38o mètres de ces bandelettes qui en- 
touraient toutes les parties du corps, on a trouvé 
plusieurs enveloppes successives , beaucoup de linges 
et d^effets, k quatre serviettes ou écharpes pUées en 
» plusieurs doubles; quatre tuniques, quinze pièces 
)) de toiles; une tunique contenant des marques 
» écrites à l'encre ; une autre ràccomn^odée adroite- 
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N meai } une belle ëcharpé avec é^i fraoïges et un 
» galon ^ marquée deà lettres iaittaleis du nom d'Am- 
D monvÂB} n et\ d'autres objets qui é\^idemmeiit ont 
été à ï usage du mort, Conmtent e&pliquer le d^pôt 
de toftô ces objets dans l'enveloppe de là tnoâiie; 
et> pourqucH cette lùcmie est-^lle la seule où Ton 
en trouve ? La raison n'efit pas difficile k ééviUet y 
d'après leê observations pfëdëdenteâi j éar on me 
petit voir ici qu^nn usage grec approprié à la 
circonstance de Fembauiti^Ëient* Dans les foné* 
railles des Grecs et des RémaiM ^ c'^ait une doHe 
de devoir de placer $iït le bûche^ quelques-uns 
des vétemesii^ et des ornetnenA qui avaient àppattenu 
au mort : ou les appelait rPmMra ou dona^ et en grec 
itLpa, et èvzdifioL. Quelquefois ces objets n'étaient pas 
consumés^ mais simplement déposes danas le totnbeau 
avec les restes mollis du personnage. Jiam voj^ons 
dans Hérodote ^ que Mâisse> k fdmlne de Périanâre> 
apparaît après sa mort^ et se plaint cle te qu'elle à 
froid y parce que ks vétemens qu^on arvait enterrer 
avec elle ne pouvaient lui servir ^*^ t tar les ancien^ 
avaient Topinion que les morts se couvraient de ces 
vétemens dan» les Champs- El^sées^ Lueien &'en 
moque y selon sa coutume i ce Combien (Fbabitay 
» dk-il^ el d'autres ornemena lî^a«-t->«n pas brvH 
M lés ou eoterrés avec le» morts ^ comiÉte s'i^- dé^ 
» valent s'ep servir et s'en pmet dans lea enfers ^^' ! » 



I 

Herod. , V, 92 , /. 1^5 ^ ed, Schweigh. 
Lucian. , De lu€tu\ $ f4* Opp. Il, p. gàS, 
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Et ailleurfir: « Après qu'on a lavé lés corps, comme si 
» Teau du lacÂchérusie ne suffisait pas pour nettoyer 
» les gens d'ici-bas (les enfers) ; après les avoir frot- 
» tes des parfums les plus précieux afin d'en écarter la 
» mauvaise odeur, et les avoir couronnés de fleurs de 
» la saison, on les expose revêtus de beaux habits, 
» de peur qu'ils n'aient froid le long de la route', ou 
?< • » que Cerbère ne les voie toutnus ^^^ )) C'est à cette 
^\n,hj2 ^* jj^g jj^g jgg morts devaient se servir de ces habits 

et de ces ornemens, qu'il faut attribuer les profu- 
sions auxquelles les anciens se livrèrent quelquefois 
dans ces sacrifices funèbres ^ en abandonnant aux 
flammes les vétemens les plus riches , les bijoux les 
plus précieux dont le mprt .aimait à se parer pendant 
sa vie. 

Il est clair que , pour accomplir ce pieux * de- 
voir, dans le cas d'embaumement, il n'y avait qu'un 
seul moyen , c'était d'enfermer sous la même enve- 
loppe, et le mort et les objets qui devaient lui ser- 
vir ^ux enfers; c'est en effet là le parti que prirent 
les parens !de Pétéménon. 

Tel est l'ensemble des principales circonstances 
que présente cette- momie : il n'en est aucune qui 
ne tienne au mélange des usages des *deux peu- 
ples; et cela seul nous avertirait que cette famille 
était grecque d'origine, quand le fait ne serait 
pas étabh d'aiUeurs par des indications positives. 

^^ Lucian., deLuctUy% li; p. 927. 
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Oa voit donc que, dans le cas même où la momie 
de Pétéménon ne nous offrirait que ces traits parti- 
culiers, ce serait encore un monument des plus 
curieux, puisqu'il est jusqu^à présent le seul qui, 
en nous; montrant le mode de sépulture suivi en 
Egypte par les Grecs qui avaient embrassé la reli- 
gion du pays, nous fait connaître le caractère de 
cette singulière fusion de rites et d'usages différens. 
Mais il nous offre un autre motif d'intérêt, dans 
la représentation du zodiaque peint à l'intérieur de 
la caisse. Cette circonstance si remarquable mé- 
rite que nous nous y arrêtions d'une manière spé- 
ciale; et nous ne pouvions le faire avec succès avant 
d'avoir établi l'époque de la caisse qui le contient , 
et indiqué l'origine des particularités qu'elle pré- 
sente. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



Du 2adtftque ptînt dans la caisse de la nwmie.-M^ Il encprime an' 

théine natal. 



En dedans de Id paroi supérieure de la caisse de 
la momie ^ ou a peint une grande figure de déesse^ 
les bras âev<fe au-dessus de la tête, à peu près 
comme les figures detiout qui soutiennent le zo- 
diaque circulaire de Deudéra ^. Le long de son 
corps , on a dispose oute signes du zodiaque, formant 
ainsi deux bandes, Fune à gauche, Tautre à droite 
de la figure : à gauche , en commençant par en-haut, 
se voient successivement le lion , la vierge , la ba- 
lance, le scorpion, le sagittaire^ puis, en remontant 
à droite, le verseau, les poissons, le bélier, le tau- 
reau, les gémeaux et le cancer. C'est précisément la 
disposition adoptée dans les zodiaques de Dendéra, 
où le premier signe est le lion, et le dernier, le 
cancer : il faut ajouter que la configuration des 
signes est tout-à-fait semblable et tient au même 
système de représentation. Il n'y a pas jusqu'à cette 
vache couchée sur un bateau ( dont les deux zodia- 
ques de Dendéra nous présentent l'image sous le 

^^' M. Cailliaud m'a assuré que la caisse de la momie de 
Tphout^ trouvée dans le même caveau {^i^rà, p. 21 ) , con- 
tieol aussi un zodiaque. 



^^ 2^diaque circalaire. 
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cancer ^'\ cm entre ce signe et les gémeaux ^^^, et ^ 
qu'on croit être un symbole de Fëtoile d'Isis ou Si- " ^ 
rius )^ qui ne se Toie aux pieds de la figure, en de- 
hors de la ligne zodiacale ^^\ Ainsi, Tidentité de ce ^ ^ 
zodiaque et de ceux de Dendéra est aussi complète y«^,, ^ 
que pouvait le permettre la différence des monumens 
ou on les a placés. 

Toutefois une circonstance, toute particulière, 
distingue celui-ci des deux autres; c'est que le 
signe du capricorne manque dans la série : il en a 
été retiré et placé au-dessus de la tête de la figure, 
à côté de sa main droite, dans une position isolée , 
d'où il semble la dominer ; situation remarquable, 
qui nous amènera bientôt à des conséquences di- 
gnes d'attention* 

D'après la date établie plus baut ^^^ , il est donc 
prouvé que des zodiaques , tels que ceux de Dendé- 
ra, ont été sculptés ou peints sur des monumens, 
au moins jusqu'à l'an ii6 de notre ère, et proba- 
Ucment aussi plus tard. A la vérité, ce n'est pas là 
un fait nouveau : déjà, l'examen des inscriptions 
grecques des temple^ de Dendéra et d'Esné nous 
avait amenés directement à la même conséquence sur 
l'époque des zodiaques qui y sont représentés, et 



^^ «CiOaiaque circulaire. 
^ Zedîaqae reetangid&îre. 

^'' M. Cailliaud se propose de faire graver lacessamnent / 
utes les figares qui recouvrent celte caisse de momie. 
^^ Suprà. p. 17. 
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particulièrement' dé celui du petit temple d'Esnc ^*^^ 
L'inscription de la . momie n'est donc qu'une con- 
firmation d'un fait établi d'une manière qui a paru 
certaine à d'excellens esprits ^*^ ^ mais cette confirma- 
tion, apportée par une preuve du même ordre, le 
rend désormais indubitable. D'ailleurs, elle s'an- 
nonce avec des circonstances toutes nouvelles , que 
je vais signaler à mes^lecteurs. 



Il n'est rien de plus arbitraire', on en convient, 
que les inductions qu'on a voulu tirer, pour l'é- 
poque de ces zodiaques, du signe par lequel leurs' 
auteurs les ont commencés; comme si le commen- 
cernent du zodiaque à tel ou tel signe n'était pas 
un caractère indiffèrent en lui-même. Le point 
initial peut se placer partout; et le* choix de ce 
point dépend de circonstances indépendantes du 
zodiaque, qu'il faudrait déterminer à priori y avaiit 
de prétendre tirer de ce choix une induction quel-' 
conque. Ce qui pourrait faire de cette disposition un 
caractère chronologique, ce serait l'indication , pré* 
cise et non contestable, de la relation des signes avec 
les solstices et les équinoxes , ou de la position des 
planètes dans les diverses parties du zodiaque; mais 
ce sont là des points sur lesquels les savans n'ont 
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^*^ V. mes Recherches pour servir à V histoire ^de l'Egypte , 
etc.', p. 4s 6 eisiûv. 

^' Silvestre de Sacy , dans le Journal des, Savans y ann. 182S,' 
P- «99- • 
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jamais pu s'entendre ^^\ : ce qui surprendra d'autant ^^^ 
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moins que, selon toute apparence, ils ont cherché f*^ 
l'explication de ces zodiaques > précisément, ou ils ne r^ ^^' ''^ 
devaient pas la trouver. ^ 

Je l'ai dit. ailleurs ^V ; dans cette longue discus- 
sion qui a fait perdre un temps , précieux à plus 
d'un savant distingué , il a manqué jusqu'ici une 
connaissance indispensahle,^ c'est celle du véritable 
but que se sont proposés les auteurs de ces zodia- 
ques. Evidemment^ on se trouvait enfermé dans un 
cercle vicieux, ce qui devait peu rassurier les bons es- 
prits sur la certitude du résultat de tant dé recher- 
ches. : car si, d'un côté, il semblait qu'en tâchant de 
deviner le sens de tous ces emblèmes, on arrive- 
rait à connaître le but des . zodiaques ; de l'autre, 
il;.était facdle de voir qu'avant de , raisonner, sur les 
indications si incertaines qu'ils présentent, il eût 
été nécessaire de connaître ce but, ou tout au moins 
de savoir si de tels monumens sont astronomiques, 
ou simplement astrologiques, ou mythologiques, ou 
enfin composés de symboles et d'images tirées, en 
même temps, de l'astronomie, de l*astrologie et de 
la religion. Les personnes un peu versées dans Tétude 
de l'antiquité présumaient bien qu'on avait beau- 
coup exagéré l'importance de ces monumens , et que 






^*^,V. les judicieuses et profondes rëHôxtons de M. Cuvier ^ ou rf- 
dans le beau Discours préliminaire de: ses Recherches sur les hvi^ 

animaux fossiles, p.cxv'cxxxiv, ^1,4 , 

^ V. mes Recherches , elc. , introd. , p. xv. ^^ csf it ? "^ ^^ -^ 
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' ^^ leur objet principal était astrologiqtie ^^K Visconti 

cf.ct^ avait ménœ reconnu ^^^^ dans les ckux zodiaques de 
^n< /^«^ Dendéra^ les Décans^ on ces personnages qui^ selon 
\r ^^h*- les astrologues anciens , présidaient chacun à un tiers 
^ ' dedbaque signe zodiacal f et^ depuis^ M. Ghampol- 
lion le jeune a lu^ auprès de sept des figures pla- 
cées au bord du zodiaque circulaire^ les noms de 
sept des Décans que Firmicus place dans ces mêmes 
signes ^» n eal presque inutile d'insister pour 
prouver que la présence seule des Décans établit 
la nature astrologique de ces représentations zo- 
diacales* Dans ce cas ^ on ne pourrait y voir que 
ces tbéoMS génétbliaques destinés à marquer^ au 
moyen de caractères tirés de l'astrologie^ l'époque 
de la naîssanoe d'un grand personnage , ou même 
d'une divinité ^^^ de la fondation d'un tooiplie ou 
d^una ville* 

Le zodiaque peint dans la, caisse de la momie 
change ces conjectures eu certitude. En eSàt, la 
situation seule de ce zodiaque^ dans un. pareil nsK>- 
manient I ijsidiquq que son objet est astrologique; 
c'estnàndire^ qu'il doit être dans un rapport qu^U 
conque avec la viç du personnage dont la caisse, a 

^ Saint-Martin , Notice sur le Zodiaque de Dendera ^ p, 38 ^ 
et mes Recherches^ etc., introd. , p. xvj. 9c tic ctp^^tr^*^ . ^<V-*^ 

^ Notke^ sur te Zodituinn^ de D^ndérm, daBa'Larcher, 
tmd. d^Mérod^ ^ T. U ^ p. 5j5^ 

^ Ap. Salmas.yé^e Ann. ClimacUr^ p. 6i i. 

<^' Lindenbr. , o^ Censor* , de Die JXaiaU^ % a« 
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renfermé le corps : la dispositiou du zodiaque autour 
delà figure qui occupe le fond de celte caisse indique 
eocore pltt$ clairement ca rapport : or ^ de quelle 
uatute pourrait*41 étre^ sinon d'indiquer l'influence 
astrologique sous laquelle ce personnage s'est tronyé 
placé pendant sa vie ? Mais ^ si Ton vient à considé*- 
rer ensuite qu'un des signes du zodiaque a été es- / 
trait de.ïa série ^ et placé dans une position tout- ^ jn^t^ 
à-f^t isolée^ on conyieudra qu'il est impossible j l^ 
d'exprimer d'une maniât moins équivoque queP<?- ^^Ur*^ 
témén^n était né sous l'influence de ce même signe. / 1 ^ 

Il ne reste plus à faire qu'une vérification^ qu'on c^t^^^^^ 
peut mepM regarder comme surabondante; c'est de 
chercher si l'époque de la naissance de cet honune 
correapond avec le signe retiré de la série. La ^ 

vérification n'est pas difficile. On a vu que ce signe 2>e<u 
est celui du capricorne; or^ Pétéménon était mort to< 
^ le 8 pajni> % fuin^ après avoir vécu vingt-un ans^ ^ ^ 
quatre mois et vingb«deux purs; si ^ du 8 payni de ^^' '^ • 
l'an 1 16 de notre éro^ nous remontons de cette quan*- 
tité y nous tomberons sur le 17 tybi y qui correspond 
au isfc janvier de l'an 95. Ce sera le jour de la nai»- 
saDOft de Pétéménon; ct^ daos ce jour^le soleil se - ^^^n 
tronte à peu prés aux deux tiers du capricorne, ûf' '^**^ 
oonsidéré comme W^e. La difiSércnce ne sera pas très 
grande^ pont l'époque qui nous intéresse^ si on le 
prend camme consteUatioR : détendue de la const^ 
lation du capricorne est de aS® 21' 17'': or, en i8oo, 
selon M. Ddiambre> la prenuère étoile du capri- 
corne avait de longitude 9« ag^ 89' iS""; et la der- 
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nière (fx), lo* 23° i' 17" ^^K Si, à raison de So" r 
pour la précession annuelle , nous rétrogradons de 
aS^ 43' 4o" qui équivalent aux 1705 ans écoulés de- 
puis Fan 95 de notre ère jusqu'en 1800, nous trou- 
verons qu'en cette année 95 y la constellation du 
capricorne était comprise toute entière dans le signe ^ 
entre 5© 55' 35" et 290 16' Sa" dece signe : ellecom— 
mençait donc à 5^ 55' 35"du point splsticial d'hiver: le 
soleil y entrait vers le 27 décembre j et, au 12 jan- 
vier, il était vers le i6« degré de cette constellation, 
^ c- Cette coïncidence complète la démonstration. Il 

^^^ est impossible de douter maintenant , 1° que ce zo- 
Vivu^*^ diaque ait eu d'autre but que de servir à l'expression 
/ //^t ' d'un thème natal ; 2° que ce thème consiste , non pas 
^ en ce que le zodiaque commence a tel ou tel 

signe , circonstance indi£Pérente pour l'objet qu'on a 
voulu exprimer, mais en ce que le signe sous lequel 
•]c*u.f était né le personnage ( 5{^ni/m genethliacum ou 
nataUtium^ y se trouve distingué de tous les autres^ 
de manière à ne pouvoir être méconnu. 
^^V; De-là se tire une induction bien légitime , c'est 

^^ que les. deux zodiaques de. Dendéra, si semblables 
^ à celui de la jnopaie par la,dispositionetla configu- 
^^ /y V ration de^ signes, pourraient bien avoir également 
un objet astrologique^ ce qui entraînerait aussi les 
deux zodiaques d'Esné, dont le but est nécessaire- 
ment analogue à celui du zodiaque rectangulaire de 

^^^ Note de M. Delambre insérée p. cxxxj du Discours préii- 
minaire des Recherches sur les animaux fossiles y de M* Guyier. 
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Dep<léra. Chacune de ces représentations ne serait 
^^>hc autre chose qu'un thème natale exprime au 
moyen des procédés dont se servaient les anciens 
astrologues. 

Cette induction^ fondée sur une analogie frap- 
pante, vient à l'appui des preuves paléographiques 
et archéologiques qui avaient déjà fait reconnaître 
les caractères de l'astrologie dans ces monumens ; et 
c'est ici qu'il convient de montrer que les rensei- 
gnemens qui nous étaient connus^ même avant l'ar- 
rivée à Paris de la momie de Pétéménon ^ suffisaient 
pour conduire directement à la même conséquence. 
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SECONDE PARTIE. 

Des représentations zodiacales antiques considérées 
par rapport à Phistoire de Pastrologie chez les 
anciens- peuples» 



LiA première chose dont on est frappé, c'est que 
la représentation d'un thème natal, exprimé par le 
moyen des signes du zodiaque, se trouve seulement 
dans deux momies appartenant à une même fa- 
^ mille grecque établie en Egypte sous les règnes de 
Trajan et d'Adrien. Dans aucune des nombreuses 
caisses de momies apportées en Europe, et qui sont 
d'une époque plus ancienne , on n'a rien observé de 
pareil. 11 est possible qu'on en trouve plus tard, 
dira-t-onj sans doute, mais, dès à présent, on est 
en droit de penser que, si l'usage de figurer l'horos- 
cope du mort dans ces caisses eût existé à une époque 
antérieure aux Romains, il serait bien étrange qu'on 
n'en trouvât point de trace sur les centaines de mo- 
mies que renferment les cabinets européens. Ce seul 
fait démontre, sinon que cet usage s'est introduit à 
une époque tardive , du moins qu'il était ancienne- 
ment fort peu répandu parmi les Egyptiens. On 
pourrait même être tenté de croire, d'après cette 
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simple observation, que cette manière d'exprimer le 
thème natal d'un individu est d'invention romaine 
ou grecque ; mais, avant de se prononcer à cet égard, 
il faut recueillir les principaux témoignages de l'his- 
toire sur l'origine , la marche et les progrés de 
l'astrologie^ principalement chez les Grecs* et les 
Romains jusqu'au règne d'Adrien j et, par astrolo- 
gie, j'entends là croyance à l'influence des astres 
sur les vicissitudes de la vie humaine, et Fart des 
pronostics fondés sur les circonstances astrono- 
miques de la naissance des individus, ou de l'époque 
des événement. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Astrologie cbez les Egyptiens. — • Bas-reliefs dans les tombeaux 

des rois. 

Il est certain d'abord que l'astrologie n'est pas 
^'^'^ d'origine grecque ni romaine. Toutes les traditions 

_ ] de l'antiquité ^^' en placent le ber ceau dans la Chaldée 

n I et dans l'£gypte. Qu'il nous suffise d'observer ici 

"^ I que son existence dans ce dernier pays^ à des époques 

,''r^*u\c* ^|.^g reculées, est attestée par un texte formel de 
1 v^ w Cicéron ^'^ , et, au temps d'Hérodote, par un passage 

de cet auteur ^^ : d'ailleurs, depuis le moment où 
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(^ Je ne compte pas celle qui en attribuait Tinvention aux 
Cariens ( j4p. Glem. Âlejç., Slrom, I^ p. 36i. •— * Tatian. ^ Adv. 

^ "r^ Vf**- Orœc.y p. 5.)' 

rJ^^^^^ <a) Cicer. , É?c J^iVi/ifl/. I, i. Qua in natione Chaldœl^ non ex 

ariis, sed ex gentis vocabulo nominati, diutuma ohservatione si- 

,, Ç^v"^) ' derum , scientiam putaniur ejffecisse , ut prœdici posset qwd cui- 

que eventurum , et quo quisque faio natus esset, Eamdem artem 

etiam jEgyptii longinquitate temporum innumerabilibus pêne 

^,,. î^'' ' ' ^ secidis consecuti pulantur, — Cf. Diod., I. 8i; ibi, Wessel. 

^^ Herod. 11^ Sa. « Les Egyptiens sont les auteurs de plu- 
» sieurs inventions , telle que celle de désigner k quel dieu 
» chaque mois et chaque jour est consacré, et de déterminer, 
» d'après le jour oii un homme est né, quels événemens il 
» rencontrera dans sa vie, comment il mourra, et quels seront 
» son caractère et son esprit : les poètes, parmi les Grecs, ont 
» fait usage de cette invention. » Cette dernière phrase mon- 
trerait que lès poètes Grecs antérieurs à Hérodote avaient fait 
quelque usage de semblables pronostics ; mais il est plus que 
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les Grecs et les Romains ont commencé à parler 
d'astrologie, nous les voyons citer uniquement, outre 
les Chaldéens, les deux Egyptiens Pétosiris et Né^ 
cepsos y dont les ouvrages contenaient la méthode 
astrologique égyptienne ^*^ , différente sans doute, 
en quelques points, de celle des Chàldéens, comme 
on peut le conclure de la différence que lés auteurs 
anciens paraissent mettre entre Mgyptia ratio et 
Chaldaica ratio. Oh voit même, par. un vers de 
Juvénal ^^^ , que le nom du premier servait à dési- f^A'^ 
'^i'' gner, eii général, un astrologue. L'époque de ces ^ o-id^ 
t/ft^^ astrologues est tout-à-fait incertaine , et Marsliaiïr r 
^ n'a pn réusdr à la déterminer ^^\ Le vers d'Ausoiië, ^ ç 

^^ qui place l'un d'eux au temps de Sésostris ^^^, ne 

saurait faire autorité^ quant au vers isolé d'Aris- 
tophane, cité par Athénée ^^^,et dans lequel Dalé- vJ 
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champ, Marsdtettn, Fab ricins ^^^ et d'autres critique^ -ie^n^ 

voient le nom* de Pétosiris, le sens en est fort dou- -rç^ 

teux, selon la remarque très juste de M. Caussîn ^''K ^ ,^ / ^ 

probable que rhistorien a confondu la doétrine égyptienne, dont 
il n'avait qu'une idëe confuse , avec les pronostics tirés de Tin- 
fluëncede la lune, qu'on trouve jùs(}uë dans Hésiode. 

^*^ JE^pUxt ratio ^ quam Pétosiris' et' JVeûepsàs dsfendérê.,,,; Ç 

(Piin. II, 23; p. 87, 1. i5) — Durât et eà ra&a^.(fuam Peto^ o-cur 

siris et Necepsos tradiderunt ( Id. VU, 49J p« 4'^4t> !• ï5 K'r': '■' / 

^> Javenal. , VI , 58 1 5 ibique Ruperti. \ . :, . <^ ^ - '-' '^ 

^*^ Canon. chroniCfP.^'j'j'^'jS. {;l:fnV/''t< 

^^^ Auson., jE:/!?i5/. XIX. ~- ■ — ^ 

^^ Ap. Âthen. III y p. 1 1 4 > C. ; ibique Schweigh. 

^^ TAhric. , Bibl. Grœc.lV,ip. i38 et 166, éd. Harles. 

^^ Dans ULC note lue sur ce sujet à l'Académie. '•^*' ^ '■^- 
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Le litre de ro/ ^^^ que Galien, Vettius Valens ^^^,'Fir- 
micus Maternus, etc., donnent à Nëcepsos, ne prouve 
rien nonplus^ et tient sans doute à la conformité du 
nom de cet astrologue avec celui de Nécepsos, roi de 
la 16^ dynastie Saïtique, dans les listes de Manéthon. 
Tout ce qu'on sait de positif, c'est que Ptolémée et 
Proclus regardaient ces deux astrologues comme an- 
ciens, en les qualifiant nakaiol ou àpycuoi, et que 
Pline et tous les autres auteurs grecs et latins n'ont 
pas mis en doute l'authenticité des écrits attribués à 
ces Egyptiens ; ce qui ne permet guère de contester 
l'origine égyptienne soit de ces écrits soit de la doc- 
trine qu'ils renfermaient , quelque opinion qu'on se 
fasse d'ailleurs sur leur ancienneté, et quand même 
on les croirait pseudonymes ^^^Or^ les citations 
diverses que les auteurs anciens, et surtout Julius 
Firmicus Maternus, ont faites de ces ouvrages, mon- 
trent qu'ils contenaient le thème natal du monde et 
la théorie des Décans. 

Au reste, la croyance à l'influence des astres, et 
l'art des pronostics tirés des circonstances de la nati- 
vité, ne supposent pas nécessairement l'usage de 
procédés très compHquéspour fixer les époques génc- 
thUaques , ni celui de figurer les thèmes dans les 
monumens : il faut donc des indications précises 
pour établir l'existence de ces usages^ ce qui nous 
amène à discuter le sujet de quelques représenta- 

^*^ Cf. MarshaïUy Canon Chronic. , p. 478. 

^ Vett. Valent. AnlhoL , fo i5, R**. Cod. Reg. no 94. 

^"- Tiedemann , de art* magie, orig, , p. 27. 
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lions égyptiennes dont Fépoqae , antérieure à la 
domination grecque ^ ne paraît pa^^ douteuse. 

Les savans français ont découvert , dans une deis 
tombes royales de Thèbes, un plafond sculpté ^^^ 
où Ton aperçoit les figui^s d'ui> taujneau, d'un lion, 7 
d'un crocodile et d'un scorpioB , liées avec d'autres \ 
figures symboliques^ do»! la signification est incon- 
nue y mais qui se rapportent évidemment à la célé- 
bratioil de cérémonies funèbres. On n'a point bésité ^ 

à regarder ce taureau^ ce lion et ce scorpion comme ^ 
étant des signes du zodiaque; hypothèse d'autant -/c^*^*- 
moins sûre, (jae les deux premiers de ces animaux, c^uiÇ^t^l^ 
ayant une posçi ejjitièrement différente de ceUe - ^ ^ 

qu'ils ont dans les zodiaques égyptiens, paraissent v>\<ytov - 
être bien plutôt des images symboliques que des 
constellations ssadiacales. En conséquence de cette 
attribution tttute hypothétique, on a prétendu 
déterminer l'époque du tableau, en admettant, par 
une autre conjecturje gratuite, qu'il e^cprime la po- v ^ ^z^*")*^ 
sition des équinoxes jdans le taureau et le scorpion. q^^ > 
Accordons pour un moment Thypothèse qn'on a i*ki^^-— 
faite sur l'attribution de ce$ %ujfes à des signes du - ï^ •";> 
zodiaque. Dan3 ce cas-là même, le tableau ne pour- ojl^ u^ 
rait être qu'astrologique et religieux; cela résulte- ^f^ 
rait du plus léger examen de l'ensemble des figures t^f^^^^ 
qui le composent. Ce caractère se wo^iilrerait aussi / w,. 
dau5 un plafond semblable qui déoore le tombeau ' ^ 
découvert par M. Belzoni, où l'on voit également un ^\i*U>\y< ' 

^'^ Description dp Vp^^pte, 4ntiq. n,pL 82. ^''^ ^^ ^ pj p 






». 



.>\^ce^ - 



u' 



(60 
taureau^ deax lions^ deux crocodiles et une multitude 
d'autres figures. Cette destination ressortirait avec 
évidence de la nature même de ces tableaux et de la 
place qu'ils occupent^ car on petit être certain, à 
priori y d'après la seule considération du génie égyp- 
tien, que ces sortes de tableaux doivent se rapporter 
à la vie du mort j et, même dans l'hypothèse que nous 
avons consenti à admettre, ils n'auront pu avoir pour 
objet que de marquer l'influence céleste sous laquelle 
il s'était trouvé au moment de sa naissance. Rien de 
moins égyptien, je dirai même de moins conforme à 
l'esprit général de l'antiquité , que l'idée de placer, 
dans un tombeau souterrain, un tableau astronomique 
dont le but aurait été seulement de marquer Pétat 
du ciel à l'époque de la mort d'un homme, sans rap- 
port immédiat avec la vie de cet individu. 

D'ailleurs , veut-on une preuve décisive que les- 
anciens Egyptiens n'ont jamais mis à exécution une 
telle idée, ni dans les tombeaux, ni dans leurs 
temples? on la trouvera dans un fait, historiquement 
prouvé, c'est l'ignorance où ils ont toujours été de jj^ 
la précession des équinoxes. ^< 

On sait que les astronomes de l'école d'Alexandrie Ve-*'^^ 
ne s'en sont nullement doutés. Eratosthène, dont les oj«t.« . 
travaux furent considérables , n'en a pas eu le ^^m^u 
moindre soupçon j et néanmoins, en sa qualité de bi- 
bliothécaire d'Alexandrie, il avait à sa disposition ^*^ 
tous ceux des livres égyptiens que Ptolémée Phila- 
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delphe avait fait rassembler et traduire ^^^ . Hipparque 
est le premier qui s'en soit aperçu, en comparant, 

avec ses propres observations, celles d'Aristylle et c 

de Timocbaris, qui ne datoient que de i6o ans. ^r 

Avant d'avoir fait cette comparaison ^ il était loin C^^i^TTt^*^ 

de soupçonner le mouvement des fixes : Ptolëmée, /''^^Xc^^*. 

qui avait sous les yeux le traité de ce grand astro- — 

nome sur le déplacement des points équinoxiaux, ^^ ^* 

est formel à cet égard ^^ ; et lui-même , pour s'assu- ^ Xr** 

rér de l'existence et de la quotité de ce mouvement , (Ct\ ^ l-^< 
il ne s'appuie sur aucune autre observation que sur 
celles d'Hipparque; nulle part il ne va chercher, 
comme pour ses autres calculs, des observations chal- 
déennes dont la comparaison lui aurait fourni des 
termes plus éloignés et plus certains ; il ajoute même ; 

nous sommes sûrs de ce mouvement , ' autant du «wv-^-^^ 

moins qiûil est possible de Vêtre^ diaprés le temps ^; 

qui s^est écoulé depuis ces obsewations ^^^ : exprès- ^<^^*^' ^ 

sions bien remarquables ! Or , si les Egyptiens , ^^ 

de temps immémorial, eussent placé, dans les tom- , j^< '^'"*"' 

beaux de leurs rois et surtout dans les pronaos de leurs fyiie<^^^ y r 

temples ^ des thèmes astronomiques présentant , im^tii*^^* 

comme on Ta dit , F image de Vannée naturelle divi^ f>e».t^ ^^^ 

J sée selon f ordre des signes que le soleil doit par- ^ 

I courir y la connaissance de la précession en se- //y/'r*''*1'** 

rait résultée nécessairement ; cette précession serait - - 

^^ Id. XVII , p. 806.— T/vx^./r. , T. V , p. Sgo. ^^ \ 

^ Ptol, Almag, VII , 2. — Cf. Delambre , Hist. de VAstron. (\>i>vc - 

anc. ^ T. I , p. 4^5. _ H*'*"' 
^'' AOLi xaGocrov yc tovoOtoç ^ovoç ÛTro^ccXXeev ^ûvarae. 

Ptoleni. VII, 4. ^ ' ' /1 

* 
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devenue un lait patent à tous les yesoiX, ^ Tun de 
ceux qui passent le plus r^pidenuent dans la cirou- 
latioo des idées vulgaires : ]E];Lpparqj^ qvii , seloa 
les paroles de Ptolémée, n'épargnait aucuoe re- 
cherche pour parvenir à la vérité ^^V, n'aurait p^«^ été 
réduit à le soupçonner ^ seulement «d'^pr^ de$ ob- 
servations faites si peu de temps avajit lui. C'^t iwe 
considératioû qui s'applique égaleiQçnt sifix Chal- 
déens^ dont Hipparquie et Ptolén)^ «QQt eu sou$ les 
yeux les observations authentiques ^^ sans ^i avoir 
pu tirer le moindre indice de la précesision^ et sur- 
tout aux Chinois qiui^ dès une époque très reculée, 
avaient reconnu la durée de l'année claire de 365 
jours et environ j , pps;5édaient une péi^od^ lunaire, oj«k» 
exactement la même que celle de CalUppe^ inesuraienâ; ^ 
le temps par des clepsydres, détermin^^ 1* positjo» ^] t 
( de la lune par rapport aux élojijbs dans les éclipses, 
évaluaient avec une exactitude remarquable les om- 
bres méridiennes du gnomon^ cpnstruisaient mjéme 
des instrumens propres à mesurer les distances aogu- 
laireis des astres ^^\, conséquemment ^v^^ient fait, en 

JJ^r^ astronomie, des pas plus avancée qu'on n'en peut <^^ 
Çj^ ^ attribuer aux égyptiens et aux Chaldé^s^ et chez n^^ 

(»^^Lei qui^ cependant, la préceyssion des éqiwn<>x^s n'a.été ^^ 
^^ connue que dans le cinquième ^ièjde dje notre èr^e ^^^ -^fifi 

î^y^^^ Toute l'histoire de l'esprit bwQain est làpaut* at- <jjSt/i»*^ 

il ^ç^ - £*^ ^*^ PtoL, Almag, III , a. . . . àvd^l y^Xewôww xof t^CkalknBsi, , . . xiMiP' 

^/ . ^^ fjApÏAce f .Exposition du Système <ht Monde ^ II, p. 254 ^ 3«ji'^ 

^^*V 5e édit. ^' 

^ ^^'o^-^ <5> Delambre, Ilist. de VAstron, anc. , T. I , p. 363. ç^^M^ 
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tester que des découvertes, rationellement très voi- 
sines les unes des autres, ont été séparées, dans Tor- 
dre des temps, par de longs intervalles. Aussi, à com- 
bien d'erreurs on s'expose quand on veut conclure 
de ce qu'un peuple aurait dû avoir telle connaissance^ 
qu'il l'a réellement possédée! C'est cependant là tout 
le raisonnement de ceux qui ont prêté aux Egyptiens 
celle du mouvement, des fixes : je me trompe^ ils se 
sont encore fondés sur le but astronomique qu'ils 
ont supposé aux représentations zodiacales qui 
existent dans les monumens ^ c'est-à-dire, qu'ils ont 
posé en fait précisément ce qui était en question^ 
aussi la conséquence qu'ils ont tirée de ce raisonne- 
ment vicieux ,* est-elle contraire à toutes les indi- 
cations historiques ^^\ Il faut donc retourner leur 
raisonnement^ et, partant du fait historiquement l ""^^f^J^^ 
prouvé, dire : les Egyptiens n'ont pas connu la | *, 
précession des équinoxes j or , ils n'auraient pu l'igno- ^ ^^>'*^ 
rer, si les représentations zodiacales de leurs, mo- ^'"^^^^^'^^^ 
numens eussent eu le but astronomique qu'on leur ^*^Ty 
suppose ^ donc ces représentations pnt eu un autre "^^'^^^ 
objet qui, dans ce cas ^ ne saurait être qu'astrolo- S^mvv- , 
gico-religieux, fiA^^y^i• 

„. Ces considérations, nous le verrons bientôt, vont ^Ù^k ■ 
se trouver appuyées par des faits d'ijin ordre diffé- 
rent. Dès à présent, leur évidence doit frapper 
quiconque a réfléchi sur l'esprit de l'antiquité ; 
elles suffiraient pour établir, comme un fait, que 

^^^ cf. Biot , Recherches sur quelques points de Vaslron» égypt,, 
p. 164 etsuiv. 
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ces tableaux^ prétendus astivnomiques , sont pure- 
ment S3miboliques et religieux^ ou bien de simple» 
horoscopes^ s'il est vrai que les âgures d'animaux- 
qu'on y a peintes sont des signes du zodiaque; ce 
qui, encore une fois, est une pure hypothèse, très 
peu probable en elle-même. 

Mais, dira-t-on, des tableaux astrdiogiques sont 
en même temps astronomiques : sans doute, puis- 
qu'ils contiennent des signes célestes 5 mais aussi, 
comme l'astrologie avait un but (Jui lui était 
propre, le caractère chronologique qui se trouve 
indiqué dans les monumens de cette prétendue 
science, tient toujours à une combinaison particu^ 
lière des signes astronomiques , sur la- natut*e de la*- 
quelle il faut être fixé avant tout, sôus peine dé 
s'exposer à de graves mécomptes. 

Par exemple, dans plusieurs Mémoires de la Gom- 

toission d'Egypte ^^^ , on a fixé la date d'un de ces 

tableaux au nioins à 1928 ans ^ et, en terme moyen y 

à 3ooo ans avant l'ère chrétienne ^*\ Maii? si, comme 

tout \t prouve, lés figures du taureau, du scor- 

>^^ pion et du lion, qu'on prétend être zodiacales , 

'Kt^uA) coordonnées avec des images symboliques dont per- 

.Çcl*^ sonne, quant à présent, ne peut dire la sigtlifica- 

^^ Jomard, Dèscriplion d'HermonthiSy p. ir. — ^^Jollois et 
Devilliers> Rôchef*ûkes'skr les- b€is^rethfi cestrkmôtitàefaeii^ ^ ete; y 
p. i5 , 55. — DescripL générale de Tliebes , p# l^io, 

^ Xomard^ Essai d^expUc. d'un bas-reitefastron,, p« 6 et j. 
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lion, ne sont là que pour indiquer une représenta- 
tion symbolique ou astrologique en rapport avec la 
vie du personnage dont le tombeau renferme le 
corps , que deviennent et ce prétendu caractère 
astronomique, et cette date si précise qu'on en veut 
conclure avec tant d'assurance? 

Autre exemple: en expliquant ce bas -relief, les 
auteurs des Mémoires cités essaient de ramener à 
leur système des monumens, où ils voient l'ex- 
pression du solstice d'été. Telle est une pierre que ^ZJ^ 
Bruce a vue et dessinée à Axum ^^\ Ils nous assurent 9t<ru.o^ 
« que ce monument et ceux qui lui ressemblent in- ro '^ u 




» oriental , le scorpion , le serpent du serpentaire , M- -d^uni^ 
» la tête du dragon et le lièvre ^*\ » Un d'entr'eux ^ ^^ 
va plus loin et donne une date précise. « La date de f\ «jg^^^ ^ ^ 
» cette pierre, dit-il, est bien caractérisée; elle doit y 

» remonter au moins à 3863 ans avant J. G. ^3) „ 9iv<?A<tH, 
Quel dommage que l'auteur se soit arrêté en si b^au '^^'^' 
chemin, et ne nous ait pas aussi donné. le mois le <^^^^*** 
"^"^ jour et Y heure ! Mais on peut apprécier la justesse ^^ 
tf,K d'une époque si précise quand on sait que la pierre ^ 2^*f^^ 
ft d'Axum, que Bruce appelle ridiculement un thot^ et js^, .ccmJ 
%lx.^ qu'il croit être un almanach, n'est autre chose qu'un ^ /, 
jiw^ de ces petits bas-reliefs si communs dans les cabinets ^^ 

hik ^*^ Voyage en Abyssinie, T. I, pi, ij et 8. yL<ft«it; \. 

• ^ ^ Jollois et Deyilliers, ouvrage cité ^ p. S6. {^ cj/ -^',. 

* ^^ Jomard, out^râfge ciïé, p. 6. *^' J^ 
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'^ ' '-"* tantôt en bois de syconioï*e , comme Pun de ceux du 

f '/^ "^ ^l^. cabinet du Roi ^^\ tantôt en métal , en serpentine, ou 
^^ HSi- même en pâte de verre, les pl\iij grands d'environ un 
(^tf^^^- y pied de haut, lés plus petits sous forme d'amulettes ^. 
t^ ^^ E(3 représentent une figure dTBorus toute nue , de- ^ ^| 

^"^"^^^'^'^^'^ bout sur un ou deux crocodiles, la tête surmontée /o ^ 
/tAl^^^ d'une autre tête monrtrueuse, les bras* à demi étén- -<^^i 
^^ ,^ dus , et tenant de chaque main un scorpion , un ou ^ 
^^^^"^ àëu^ sérpetis , avec tin lion , une chèvre ou un lièvre , g^^^ 

^55^*^ quelques emblèmes et hiéroglyphes égyptiens. Tous 

tôt {^^^ (mais aVec de grandes différences dans Texéculion, 

^ ^^^^^^yfç^ étant les ûtts d^un ti*avâil ancien , les autres d'un style 

rr^ des bas temps, maladroitemetït mélangé de grec) 

SCf^^ offrent eiactement la même représentation , sauf J 

4*v^ de très légères nuances. Ces faits posés, et aucun *C*f 

ç^ /y^eiA^^i antiquaire n'eu contestera Pexactittide, voici quel- 

K*,^^^ ques objections au système doiit je viens die parler: 

/ i<* N'y a-t-il pas quelque difficulté à voir la repré- 

senfationdà solstvce (Péfé^ dans <iés petits monuméns , 

qui offrent tous les mêmes dreonsttaces? Si leur ob-» ^ 

jet eût été putèment astronomique , pourquoi offri- \ 

raient-ils toujours la même scène? Pourquoi pas' 

aussi les deux éqùinbxes ou PautTe solsticef?^ Cette 

identité conitaùtè dte représentation n'annonee-t-eile 

pas clairement qu'il s'agit d^ôrnbUmés religieux qui 

^\Sv^^ tienrietit à utf culte pùsitify et i^eprésefatent , par 

^^^ La figure que MM. JoUois et Devilliers en ont donnée est 
' \\ ^t extrêmement inexacte. { PL B. ) 

^^,>M. ^ Caylus, Rec. iTAntiq. T. IV , pi. XV j T. lïl , pi. IV, n. 3. 

>c<^ ^' T. VII, pi. VI,n. 1. 
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exemple ^ le triomphe d'Horussur les auimaui typlio- 
niens? C'est alôi^s seùïement que Fou comprend 
pourquoi ils sont tous- de si petite dimension y afin 
de; pouvoir être transportes en tons lieux, suspendus 
dan« les mâisoi^j et même portés au cou. Mais qu'on 
se figure un peu le solstice porté en afnutette! 
Comme côk est c;onfoi*me à Fesprit des aniciens peu- 
ples, alla nature de leurs religitjns ! 

2<> Ces baB-reliefs^ que Ton fafit remonter à 3 ou 
4ooo ans avant fiotre ère, sont pt*esque tous d^une ^' 
époque très postérieure à cettfe ère^ cela est évident X 
pour quiconque led â- seulement regardés. En vain "^ 
dira-t-OB qu'ofîî n'a pas prétendu affirmer que ces 
bas-^reliefs ont été sculptés à cette époque reculée, 
et qu'on n'a voulu parler que dé leur date astrono- 
mique : oiQ demandera toujours comtnent Ik même 
date de 4<^oe ans a' été placée sur des ù^onumens \ 
qui sont, pMir la plupart^ postérieurs au second \ 
siècle de notre ère. 

3it> Enfin , eft ceci es* plus fijrt , la plupart de ces 
prélidndus bas -relief' astronomiques, d'une date 
*sii récente, sont des représentations du genre des 
Abrakas^y^w ofibent pïésqtie tous , comibe on sait , 
le caractère du style égyptien mélangé. Le PI Mont- 
fauiCoa< ^^^ et Caylus ^> n^ont laissé aucun doute là- 
dessus : les seorpi^ns, le lioni , les serpens^, la chèvre , 
le lièvre, les crocodiles et autres symboles^ q^i ont 
été métamorphosés en signes du zodiaque et en 

^*^ Anliq, expîiq. L. III , c. VII , S I^ et pi. CLXVII. 
^> Rec. d'Antiq. T. VII, p. i4. — Pi. VI, n. i . 
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constellations, se retrouvent, soit isolement^ soit 

c^o*^>^ deux à deux, soit tous à la fois, sur presque tous les 

^«^ jibraxas'y ce sont des emblèmes d'Horus, adop- 

o^v.yv«^ tés par ces sectes extravagantes , dont les supersti- 

^^ tions mélangées d'égyptianisme^ de magisme , et sur- 

j^^pvi V '-'*-' tout d'astrologie, ne s'introduisirent qu'après le règne 

d'Adrien, et furent si répandues en Egypte et jus- 
qu'en Etliiopie, dans les 3^ et4* siècles de notre ère. 
Voilà donc les monumens qu'on fait remonter à 
3863 ans avant notre ère ! Or, dans le cas même où ces 
figures symboliques seraient réellement des signes du 
zodiaque, on ne pourrait y voir ni des solstices ni des 
\ équinoxes, pas plus que sur les bas-reliefs représentant 
1 des sacrifices Mithriaques , où les mêmes auteurs n'ont 
/> '' f pas manqué d'en voir également ^^^^ pas plus que dans 
^ les statues de Sérapis environnées d'un serpent ^*^, en- 

^ fc^ii^ *^® 1®^ replis duquel se voit la série des douze signes 
^ ' /;; du zodiaque , en commençant par le bélier et en finis- 
3 t^Ti^ sant par les poissons. Ce n'est , et ce ne peut être autre 
I c^ chose, que l'expression symbolique du temps, oubien 

Cf^tt^ de la course annuelle du soleil dont ces statues oflFrent 
la représentation; et elles sont entièrement analo- 
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^ (^, uvf^ gués , dans leur objet , soit avec les médailles de JNicée ; 

â'J^'^j^*'" ^^ Bithynie, frappées sous Marc-Aurèlc ^^^, et de 

/{\^lf^ ,^ Sidon, frappées sous Antonin ^^^^ où nous voyons le 

^ SCJ^ " ^ cl^^^ d^ soleil environné des douze signes du zodia- 

^ " yt^ ^^ Rcch, sur les bas-reliefs astronom. , p. 56. 

;4^ ^\ ^ Les mêmes , au même endroit 

^'^ Rasch., Lexic. Rei JYumm. T. III , col. i384- 
^*> Id. T. IV , col. 954. 
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que, soit avec celles de Périnthe^du temps d'Alexan- j 
dre Sévère , qui nous montrent la statue de Jupiter 
entourée du zodiaque, comme symbole du temps, 
et de quatre figures , au nombre desquelles sont le 
soleil et la lune sur un cliar ^^^ ; soit enfin avec des 
pierres gravées qui offrent les mêmes images ^^\ 

Il serait bien temps de renoncer à vouloir trouver 
partout le taureau équinoxial et le lion sohticialy 
conformément à l'iiypotlièse si peu vraisemblable 
des levers du soir , proposée par Dupuis ^^', et adop- 
tée après coup pour retrancher commodément en- 
viron 1 3,000 ans sur les 17,000 qu'on avait d'a- 
bord trop libéralement assignés à l'antiquité du 
zodiaque ^^\ Je pourrais citer d'autres exemples 
des erreurs dans lesquelles on a été entraîné par 
l'influence des idées de Dupuis, dont l'ouvrage, 
très savant, mais faux presque entièrement d'un 
bout à l'autre, était, par malheur, il y a vingt-cinq 
ans^ l'oracle de tous ceux qui voulaient passer pour 
érudits et philosophes^ sans avoir ni philosophie 
ni érudition. Mais il me suffit de montrer cam- 
bien il importe de déterminer Tobjet de sem- 
blables monumens avant d'en rien conclure, et de 
n'y appliquer le compas de l'astronome qu'après les 
avoir regardés avec l'œil de l'antiquaire. Je rentre 
dans le sujet qui m'occupe. 

^*' Eckhell, Doctr.Numm, II, 4o. 
^^ Gori^ Thesaur, gemm. pi. XVII. 
^^ Dupuis, Origine de tous les Cultes, T. VI, p. 438. 

^*^ Biot, Mecherches sur quelques points de l' astronomie égyp- ^ 

tienne , avant-propos , p. xvj. ^» '^' . Vv ^ *v.v.. 
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CHAPITRE SECOND. 

Astrologie chez les Grecs. — Chez les Romains. — Médailles 

astrologiques frappées en Egypte. 

Des considérations précédemment indiquées, il 
résulte que les anciens Egyptiens ont connu l'astro- 
logie; mais qu'on ne peut donner, quant à présent, 
aucune preuve certaine qu'ils en aient fait des appli- 
cations sur les monumens, au moyen d'horoscopes 
figurés. 

D'un autre côté, il est de fait que rien de pareil 

, , n'existe dans la multitude de tombes qui ont été 

(T^'^^ ouvertes, de caisses de momies qu'on a rapportées 

^^ \jt.'^ d'Egypte, et même dans les temples d'une époque 

UcO"»'^^^^^^^^^ ancienne, comme on le verra bientôt. Il faut des- 

(^i cendre jusqu'au temps des empisreurs, pour trouver 

y.v •i^'^ des thèmes astrologiques représentés sur le coffre 

çV^- " des momies d'une famille grecque, et sur des édifices 

élevés ou décorés à cette époque. 

De là nous tirons cette autre conséquence, rigou- 
reuse d'après les faits qui nous sont connus, c'est que 
! l'usage des thèmes astrologiques, dans les monu- 
I mens sépulcraux, s'est introduit, seulement depuis 
; l'époque de la domination romaine j ce qui tiendra 
sans doute à ce que l'astrologie ayant pris, dès 
cette époque, une extensiob plus grande, cette science 
mensongère sera devenue un besoin de toutes les 
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classes de la société^ et ses pronostics auront trouve 
leur expression sur les monumens religieiix ou sé- 
pulcraux. 

Or, cette conséquence, qui se tire de l'inspec- 
tion seule des monumens, peut être appuyée de 
considérations historiques propres à jeter un jour 
tout nouveau sur cette discussion, et servir à en 
rassembler en un seul corps de preuves tous les 
élémens divers. 

On ne saurait douter d'abord, ce me semble, que 
l'astrologie n'a jamais jeté de profondes racines chez 
les Grecs. On ne trouverait peut-être pas, av^ant 
Alexandre, de traces certaines de ce gienre de divina- 
tion parmi tous ceux dont ils faisaient usage. Es- 
chyle ^ en faisant énumérer à Prométliée les diverses 
espèces de divination dont se servaient les Grecs , 
et (ju'il leur avait fait aonnaitre, ne parle point de 
la divination par le moyen des astres ^*^f de même, 
Cicéron, dans la revue détaillée qu'il donne de 
ces divers genres usités parmi les nations hejl^- 
niques , fl«e leur attribue en aucune manière l'astro- 
logie; et, quand il arrive à cette dernière, il ne la r 
désigne qw paï^ ces tçtrna^e^s : momlm Chaldœorunl^^ . > 
Eudoxe , qui voyagea en Egypte, et peulyêtre à 
Babylone, y prit connaissance de la doctrine astro- 
logique; mais, en l'exposant aux Grecs dansuu de ses 
ouvrages, il eut soin d'avertir qu'ejîe ne méritait au- 

^^ iEschyl. , Prom» vinct. v. 477*49^ • 
^^ Cicer. , ïfe PKH/ï«t. Il , 4»^ 
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cune confiance ^*\ Platon, qui l'avait accompagne 
en Egypte , et qui puisa, dans le commerce des 
prêtres de ce pays, beaucoup de rêveries métaphy- 
siques, des traditions fabuleuses ou confuses, et 
pas un fait positif que les Grecs ne connussent au- 
paravant , n'a laissé dans ses ouvrages aucun indice 
d'astrologie ; et cependant, il y a vingt endroits 
dans ses ouvrages, où il n'aurait pu manquer d'en 
laisser apercevoir la notion, si une telle doctrine 
fût entrée le moins du monde dans le cercle des opi- 
nions de la Grèce ; tels sont plusieurs passages des 
Lois^'^\ notamment celui où l'auteur parle de l'utilité 
de la connaissance des astres pour les affaires de 
la vie ®^ , et cet autre de la République , où il énu- ' 
mère les avantages qui en résultent pour l'agriculture^ 1 
la navigation et l'art militaire ^^K L'auteur de VEpi- ' 
nomide , qui aurait eu plus d'une occasion d'en 
parler^^^ , garde également le silence à ce sujet. J'en 
/^^^^ '^Y^^'^^' dirai autant d'Aristote , dans les écrits duquel 
âu^ \ /- je n'aperçois que la doctrine de l'influence météo- 
Oa©r^ \i ^ rologique de la lune ^^\ On chercherait en vain de 
9S. l l'astrologie parmi toutes les opinions que Plutarque 

f H\i\ n c ^*^ Cic.> LLy ••» Sic opinatur, idquodscriptum reliquit « Chal- 

' » dœis in prœdietione et in notatîone cujusquœ vitœ ex natali 

y) minime esse credendum, o 

^ Plat. , Legg., VII, p. 821 B.— XII, p. 967 A. 

^^ Id. VII , p. 809 C. D. 

^*> Id. , Repuhl. \n , p. 527 D ; 5^8 D E; 629 A, 

^^ Pseudo-Plat. , Epinom. p. 984 seq. 

^. Arist. , De générât anim. JI . 4 7 p. 62 1 B. C. 
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et Diogène de Laerte ont prêtées aux anciens philo- 
sophes. Vitriive appuie , confirme et exphque ce fait 
négatif par une assertion formelle, quand, après avoir / 
parlé de l'astrologie, qu'il dit propre aux ChaldéenSy C ^ 
il indique, par opposition^la méthode des pronostics^ -^ 

j tirés des phénomènes naturels , pratiquée par Thaïes, / p 
î Anaxagore, Pythagore , Xénophane , Démocrite ^^T^/i , 
I d'Abdère , et les autres. En suivant leur doctrine , ^^^j 
* ajoute-t-il, Eudoxe, Euctémon, Gàllippe , Méton , 
Philippe, Hipparque, Aratus, etc., trouvèrent, par 
des observations, l'influence que le lever et le cou- 
cher des astres exerçaient sur les changemens de 
l'atmosphère et des saisons, et transmirent à la pos*- ^ aju^^^- 
I térité le résultat de ces observations au moyen c^h^ 
! des Parapegme^ ^^\ Remarquons que les élémens de ^ "> 

cette doctrine, que Vitruve fait remonter à Tha- ^ 

lès, d'après laquelle étaient dressés ces catalogues n ^v^^ Ih 
de phénomènes naturels nommés parapegmes ^ exis- g^ 

tent déjà dans Hésiode, qui enseigne l'influence de "fiùuJL^ 
tel ou tel jour de la lune sur les travaux de l'àgricul- ^^ 
ture, et sur quelques opérations de la vie ^^^, doc- JrA '^***- 
trine ancienne, répandue, admise même par Aris- ^^/^uh^ 
tote ; c'est-là ce que Virgile a imité dans les Géor- ' 

giques ^^ , et ce qu'Hérodote paraît avoir confondu 
avec l'astrologie égyptienne ^^^ , qui était une chose 'r/>«^ ';'"-' 

^*^ Yitruv. , de ArchiU IX , 6 ; a et 3 : e^î. Schueid, c, . -t ^ 

^' Hesiod. , Op. et Dier. , v. 763-825. — Cf. Lanzi, JYole aile -^ 

op. et gior. , p. 257. ' (ScA^>^y> 

^5> Virg, , George, 1 , 276. seq. <^ ^^^ 

^*^ Suprà, p. 59. (}\^M 
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toute difTércnte. Voilà le sens dans lequel Callima- 
que disait qu'Aratus avoit imité Hésiode ^*^ ; et, en 
effet , les pronostics d'Aratus semblent n'être 
qu'un développement des soixante derniers vers des 
Tra\?aux et des Jours. L'antiquité a même attribué 
à Hésiode unpoëme astronomique , qui , à en juger 
par les fragmens que cite Athénée ^^ et par un 
texte de Pline ^^^ , devait avoir le même sujet que 
celui d'Aratus. Ce qui nous explique le passage où 
l'auteur de VEpinomi4e distingue ceux qui con- 
naissent vraiment l'astronomie^ de ceux qui la savent 
seulement à la manière d'Hésiode, ne s'occupant que 
des levers et des couchers des astres. ^^^ • 
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^*^ Callîm. , JSpigr. 29. — Cf. Jacobs , in ArOhol, grœc. , VII , 
p. 087-391. 

^ Athen.y XI^ p« 49' C- Ihique Ca^seivA}. — Cf. Fabr., Bibl. 
grœc^ , I , p. 591 sq. ed, Harles. 

^ Plin., iVIII, 25; p. 139,1. 25. ' 

^*^ Ayvoeïre , ôrt croywTarov àvccyxi? tov oîkinOôiç à^povofAOv eatxi 
fiYi xaô' HfftotTov àçpovoiioyv'za. xai Travraç touç tocoutovç^ oiov 
^ufffAàç TS xai àvaro^àç ETrscxEixixsvov. Fseudo-Plat. , i/z Epinom, , 
p. 990 , A. — Je ne sais pas si l'on a remarqué que le fameux cerr 
cle d*or du tombeau d'Osjmandyas , inTention des prêtre» 
égyptiens posléri«ure à Alexandre ( V. mon Mém, sur le tom- 
heau dOsymandya$ , p. 22. ) , nous représente un parapegme. 
Il avait , selon Diodore , 365 coudées de tour , chacune des- 
quelles était rapportée à un jour de l'année; on y avait marqué 
le lever et le coucher des astres , et les phénomènes atmosphé- 
riques qu'ils annonçaient pour chaque jour ( napay€y|9ap^sv«>l> 
TÛv xarà ^ûffiv ycvoiiiisvcàv toïç «cpacç àvftToXâv Tf xat ^uercuv, xac 
Tûiv $ioL TaÛTaç eTriTe^ou/iSvwv èTrio-jQpiaffeûv. Diod. Sic., I, ig^h. ). 









.~>v^" . ^^\^r^j:^ 









û 



Â 






,»• - 



(77) 
On s'ëtanne d'autant moins de voir ainsi Vitruve 
exclure, en général, les astronomes Grecs et Hip- 
parque^ entre autres, du nombre de ceux qui firent 
usage de l'astrologie, que les Grecs même postérieu- 
rement à Alexandre, donnèrent fort peu dans les 

C'esl là tout justeraemuo/7ar^z;7egy7ie grec. Il jr a cependant cette 
petite difficulté , que le cercle d'or , avec sa division en 365 
jours y ne pouvait représenter qu'une année vague , tandis que les 
pronostics atmosphériques résultant du lever et du coucher des 
astres , pour chaque jour , ne peuvent avoir d'application con- 
stante que dans une année fixe , solaire ou luni-solaire , corame 
celle des Grecs. Voilà ce dont les prêtres ne se sont pas aper- 
çus > en voulant allier ainsi un usage égjrptien avec un£ ijdée 
grecque pour se l'approprier. Ces prêtres , dan.> leur manie de 
s'attribuer toujours Torigioe des inventions qui existaient ail- 
leurs , ont fait ici une singulière méprise , qui décèle à la fois 
leur ignorance et leur mensonge; et les voyageurs grecs nous 
Font rapportée bien fidèlement, comme tant d'autres faussetés 
qui leur ont été débitées en Egypte. Le très savant professeur 
Creuser y en irçndant compte , dans les annales li^éraires de 
Heidelberg (février iSaS ) , de mon Mémoire sur le tombeau 
d'Osymandyas, propose de regarderie cercle d^ or comme une 
allégorie semblable à la chaîne d'or de Jupiter; je doute qu'une 
pareille interprétation fasse beaucoup de partisans parmi ceux 
qui prendront la peine d'examiner le récit tout historique de 
Diodore et les circonstances /7o.«7£Ve5 qui l'accompagnent; elle 
tient au système d'après lequel ce savant explique la mythologie 
ancienne; mais, tout en rendant hommage à l'érudition immense^ 
à la vive imagination et à l'extrême sagacité de M. Creuzer, on 
peut trouver qu'il abuse quelquefois de Y interprétation , et qu'il 
trouve des allégories où les auteurs anciens ne permettent guère 
de voir autre chose que des faits historiques. Ce célèbre profes- 
seur, dans l'article cité, nous dit : «Les annales des Pharaons sont 
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extravagances de l'astrologie judiciaire : du moins , 
pendant tout le temps de leur domination en Egypte^ 
on n'entend parler ni de thème natal , ni de rien de 
pareil, dressé en l'honneur des Ptolémées. Cependant 
les écrits des astrologues égyptiens avaient dû être 
transportés dans la bibliothèque d'Alexandrie, dès le 
règne de Ptolémée Philadelphe, avec les autres hvres 
égyptiens que ce prince y avait rassemblés, en les 
faisant traduire, et les Grecs purent de bonne heure 
en prendre connaissance. Mais on dirait qu'ils ont 
alors repoussé ces superstitions orientales: d'ailleurs 
la direction sévère qu'avait prise, dès l'origine, l'école 
d'Alexandrie, devait étrépeu favorable à leur propa- 
gation. Aussi, dans ce qui nous reste des travaux de 
cette école célèbre, jusqu'àl'époque romaine, jen'aper- 
çois nulle trace d'astrologie : cette prétendue science 
ne se montre dans aucun des ouvrages d'Eratosthène, 
dont nous avons des fragmens; les Catastérismes, 
attribués à cet astronome, mais qui paraissent n'élre 
qu'un abrégé d'un de ses ouvrages ^*^, présentent 

} » en grande partie des traditions épiques , qui appartiennent à 
! » un monde héroïque. Ici la finesse et la sagacité du critique 
» doivent l'égarer ; il faut que son esprit saisisse les idées , la 
» p^oésie et le style de FOrient , dans un monde primitif. » 
J'avoue que mon esprit ne saurait atteindre à cette manière si 
haute de considérer l'histoire des anciens peuples; j'aperçois, 
dans tout cela, de grands mots qui se prêtent merveilleusement 
à l'arrangement d'un système , d'ailleurs fort ingénieux^ mais v' 
qui ne sont peut-être l'expression d'aucune réalité. 

^^ Valcken. , Opuscul. II , p. 69. — M. Godefroi Bernhardy 
{ Eratosthenica y p. mg, sq.) croit que l'auteur des Catasté- 
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seulement le double caractère astronomique et my- t 
thologique qui tient aux études des Alexandrins^ ; 
partagées entre les recherches scientifiques et la lec- 
ture des poètes et des mythographes : ce double ' 
caractère se retrouve dans les Phénomènes d'Aratus, 
où l'astronomie et la mythologie grecque sont con- 
fondues, sans mélange d'astrologie; et, ce qui est 
plus remarquable, son poëme des Pronostics, ou, ( 
certes Tastrologie pouvait jouer un grand rôle, n'en |^ 
oflTre aucun vestige 5 tous les pronostics s'y rappor- ; 
tent à la météorologie et à l'agriculture, comme 
ceux qu'avaient recueillis Aristote, dans ses Météo- 
rologiquesy et Théophraste dans ses traités des vents y 
j et des signes des pluies y ouvrages où l'on ne voit 
percer aucune indication astrologique. On doit en 
dire autant des poètes Callimaque, Théocrite, Apol- 
lonius de Rhodes, JNicandre, etc. La même obser- 
vation s'applique encore aux écrits d'Hipparque ^^^ 
qui nous restent, au commentaire de Géminus, aux 






rismes a empranté à Hygîn le sujet de son ouvrage. On pour- 
rait aussi présumer que les Catasté rismes et le Poeticon astro- 
nomicon sont des abrégés ou des extraits du même ouvrage 
original. 

^*^ Scaliger {ad Manil,, p. 343 , éd. i5go) cite Hipparque à 
l'occasion de Tinfluence que les astres exerçaient sur tel ou tel 
pays, ce qui était une des folies astrologiques des anciens. Il 
a tiré ce passage d'un manuscrit de la bibliothèque de Leyde ,. 
contenant des extraits astrologiques dont Tauteur attribuait 
quelques>uns à Hipparque (v. Harles, ad Fabr. BibL Grœc. IV, 
p. 3i ) : mais le nom de cet astronome s'est trouvé mis là^ 
comme à la tête d'autres fragmens auxquels il n'a jamais eu part. 
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fragmens de Posidonius^ enfin à tout ce qui nous 
e&t parvenu des écrits des Ale:$jindms avant l'époque 
romaine. 

Ainsil'assertion de Vitruve eet entièrement confornae 
aux £giits qui nous sont connus* Au i^ste^ }e ne prétends 
pas dire que tous les Grecs , jusqu'à l'époque romaine^ 
soient restés à l'abri des préjugés astrologiques: il est 
assesz difficilç que de leur mélange avec les Ghaldéc»^ 
et les Egyptiens^il ne soit pas résulté que quelques 
individus y auront ajouté foi. Séleucus Nicator, Iqrs 
de ia fondation de Séleupie du Tigre, paraît avoir at- 
tendu quelque temps, le jour et l'heure fixés par les 
Ghaldéens ^^^ : mais plus anciennement, ils nfavaient 
f pas compté sur l'effet de leur art, lorsqu'ils essayèrent 
d'empêcher Alexandre d'entrer à Babylonej car ils fi- 
rent parler l'oracle de Bélus^^^ Vitruve nous apprend 
que l'astrologue Bérose , qu'il ne faut pas confondre 
avec l'historien ^^^, et qui lui est bien postérieur, vint 
auvriràCos une école d'astrologie^*^; et, si nous en 
croyons Pline, les Athéniens, en reconnaissance de 
- prédictions qui leur étaient relatives, lui firentéle- 
I ver une statue dont la langue était dorée ^*\ Vers le 
premier siècle , le stoïcien Panétius , Archélaûs , 
Gassandre et Scylax d'Halicarnasse , savans astro- 
nomes de cette époque , écrivirent contre les prin- 

^^ Appian. , BelL Syr. % 58. 

^^ Arrian. , Anab, VII , 16, 9. 

^' Delambre, dans ia Biographie universelle ^ T. IV , p. 335. 

^*^ Vilruv., de drchU. IX, 6, i»ed. Schtteid. 

^^^ Plm.,VII, 37, p. 395, 10. 
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i cipes de cette science ^^ , ce qui donne lieu de sup- 

poser qu'elle commençait alors à se répandre parmi 
^ ' les sectes philosophiques. On peut en dire presque au- 

t tant du magisme , doctrine reii gieuse des Perses et des 

Mèdes, dont les Grecs ont commencé à avoir quelque 
connaissance dès l'époque de l'expédition de Xer- 
xès ^^\ Depuis lors, des mages vinrent fréquemment 
visiter la Grèce j il s'en trouvait à Athènes, au mo- 
ment où Platon mourut, qui regardèrent ce philo- } 
phe comme un être plus qu'humain, et lui firent des ; 
sacrifices, parce qu'il était mort à quatre-vingt-un j 

Ians tout juste, nombre le plus parfait à leurs yeux, 
étant le produit de 9 par 9 ^^^ Démocrate s'était '' T 
instruit dans les principes du magisme ^^^y et même -^ 
Aristote (selon d'autres, Antisthène ou Rhodon) ^\(,::. 
avait écrit un livre sur ce sujet, intitulé Mayixov ^^^ 
Il est donc vraisemblable que le magisme avait trouvé 
en Grèce quelques partisans; mais personne, sans 
I doute, n'en voudrait conclure qu'il se fût introduit 
dans le cercle des opinions et même des superstitions 
répandues chez les Grecs. On reconnaît qu'il en fut 
de même de l'astrologie, lorsqu'après s'être pénétré 
de l'esprit de cette époque, on le compare avec ce que 
l'histoire nous montre par la suite j et l'on doit regar- 
der comme certain que l'astrologie n'avait pénétré 
ni dans la religion ni dans les usages de la Grèce 

^*^ Cic. , de Divinat, II» 4^. 

^^ Plin., XXX , I ,• p. 523, 12. 

^^ Senec. , Epistol. LVIII , 38 ,• ahi vide RuKkopf. 

^^ Plin., /. /. — Diogen. Laert., IX, 34- 

^^ Diogen. Laert., I, i ;ibiq. Casaul)."-Suid. , voce Avrc9dfv. 



( 80 
libre, et qu'elle y fut toujours une croyance bornée 
à un petit nombre d'individus. 

C'est avec l'époque romaine que commence, pour 
ainsi dire, une nouvelle ère pour l'astrologie^ à peine 
les Romains sont-ils en contact avec l'Orient ; à 
peine mettent-ils le pied en Egypte , long-temps 
avant la conquête de ce pays, qu'elle se répand en 
Italie avec rapidité, et devient bientôt une opi- 
nion populaire ^*^: c'est ce qui explique pourquoi, 
' dans l'ouvrage de Lydus ^^^, tous les pronostics 
tirés des anciens auteurs , soit étrusques soit ro- 
mains, se rapportent aux auspices, à la météoro- 
logie ou à la doctrine fulgurale des Etrusques , tan- 
dis que Tastrologie se montre seulement dans les 
citations tirées des écrivains postérieurs. Les nom- 
breux fragmens qui nous restent des ouvrages de 
Nigidius Figulus, attestent que ce Roniain illustre, 
^ l'ami de Cicéron , et néanmoins fort adonné à l'art 
: divinatoire, croyait à la possibilité de prédire l'ave- 
[ nir par l'observation des météores, ou par l'inspec- 
( tion des entrailles des victimes. Tout ce qu'il dit à , 
ce sujet décèle encore une origine purement étrus- ■ 
que, ou du moins italique 5 de même que, dans ses > 
observations sur la sphère et sur les constellations, 
il ne suit que les traditions mythologiques des Grecs. 
Rien n'y a rapport à l'astrologie proprement dite ; 
mais on voit des Romains distingués, ses contem- 

Eonius , Ap, Cic, de Divin, 1 , 58.— Cato , de Re rust, V, 4* 
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Propert. , IV , Eleg, 1 , 79. Seg. 

^ Lydus, de Ostentis , ed, €• B. Hase. Farisiis , i825. 
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porains , s'empresser d'approfondir les secrets de 
cet art trompeur. Lucius Tarutius, également l'ami 
de Cicéron ^^\ en fait une étude spéciale : et Varron 
demande à ce Tarutius le thème natal de Rome: 
celui-ci en calcule l'année , le mois^ le .jour et 
l'heure ^^^ : et, ce que cet horoscope présente de plus 
curieux, c'est que la date y est énoncée selon le calen- 
drier égyptien, preuve. nouvelle, mais surabondante, 
de la source où Tarutius avait puisé sa prétendue 
science. 

Malgré les raisonnemens de Cicéron ^^^ , l'astro- 
logie ne fit pas moins les progrès les plus ra- 
pides. Agrippa ne put remédier à ses progrès 
et à tous les. désordres qu'entraînaient les pré- 
dictions de ses fauteurs , qu'en . les expulsant de 
Rome et de l'ItaUe ^^\ Ces expulsions furent souvent 
renouvelées par les empereurs ^^^ ; mais Tastrologie 
avait jeté de trop profondes racines dans l'esprit du 
peuple pour qu'elle ne reparût pas aussitôt après qu'on 
l'avait proscrite. Et, dans le fait, quel résultat pou- 
vaient avoir de telles mesures, quand les princes eux- 
mêmes donnaient l'exemple d'une croyance sans bor- 
nes à cet art mensonger? Marc-Antoine n'avait-il pas 
auprès de lui un astrologue égyptien auquel Cléopâtre 
avait le soin de faire dire tout ce qu'elle voulait ^^ ? 

^*^ Cicer.,de Divinat, II, 47- 

^^^ Flutarch. , in RomuL § 1 1. 

^*^ De DLvinat. II, 42-47. 

^*^ Dîo Cassius , XLIX, 43. 

^ Lips. , Excurs, G. a^Tacit. AnnaL II, 32. 

^^^ Plutarch. , m Anton. § 54» 
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Auguste^ qui défendit aux astrologues de tirer 
l'horoscope des particuUars ^^^ , ne fit-il pas dresser, , 
par le devin Théogène , son thème natal qu'il ) 
rendit pubhc^ et fit même placer sar ses mon- j 
naies ^*\ Tibère passait pour très fort en astrologie , 
science qu'il tenait de ThrasyUus ^\ Wéron y avait 
aussi la plus grande confiance ^^\ L'astrologue Pto- 
lémée , en dressant le thème natal d'Othon y lui avait 
prédit qu'il serait empereur un jour ^^^ : c'est là ce 
que l'on appelait genesis ou gerUtura imperatoria : 
et il est arrivé que ceux qu'on soupçonnait d'avoir 
reçu des astrologues de pareils thèmes furent mis à 
j mort par les empereurs intéressés à faire manquer la 
I propliétie : tel fut le sort de Métius Pomposiauus 
sous Domitien ^. Vespasien, qui fit chasser de 
^ Rome les astrologues ^ tenait cependant auprès de 
"^i; ^U^lui Séleucus , dont les prédictions lui servaient 
^ *^''/ à régler ses entreprises ^^ ; il afvait aussi la plus 

^"" ' <»> Dio Ca8»u$,LVI., a5. 

^ SuetùQ», in ^i/g.§ 94« Ce si^e est celui da capricorne, qai 
est le Ç&x^iov aitopiiiov d'Auguste, c'est-à-dîre, le signe sous le- 
quel il avait été conçu ( Scaliger , ad Manilium^ p. i48 ^ 149) > 
selon les principes de Tastrologue Achinapolus dont Yitruve 
dit: (^i etiam non e nascenHa, sed e conceptione rationes ex^ 
plicatas reUquU ( jérchit, IX, 6 , a ; éd. ScLneid. ). 

^ Tacit., Ann. VI,2o.— Sueton., m lïh. , $ ï4* — ^^^ Cass., 

LV, II. 

^*^ Sueton. , in JYer, § 36. 

<5> Id. in Oth. S 4- — Tacit. Hist. I , aa. 

^*^ Sueton. , in Vespas,% 14. — in Domitian. § 10. 

^^> Tacit., Hist, II,'] S. 
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r grande confianc(3 dans un certain Barbillus, et il 

I permit même aux Ëphésiens^ par grâce spéciale^ 

' d'instituer des jeux en PhonBeur de cet astrologue ^^^^ 

fait qui montré le crédit dont jouissait alors cette 

sorte de charlatans. Domitien possédait un thème 

natal qui lui avait été dressé dans son enfance ^^\ 

Enfin, Adrien était tellement entiché d'astrologie, 

qu'il se croyait en état, selon Spartien, de prédire, 

dès les calendes de janvier , ce qui devait lui arriver 

jusqu'au 3 1 décembre ^^^ : il possédait le thème gé- 

I néthliaque d'-^lius Vérus ^^^ 

Il est inutile de multipUer ces exemples, que j'ai 
étendus à dessein jusqu'à l'époque des momies de la 
famille Soter. Il serait facile de montrer l'influence 
des idées astrologiques, dans presque toutes les pro- 
ductions littéraires de ce temps, et de faire voir, par 
exemple, que de tous les ouvrages qui nous restent de 
4 l'astrologie judiciaire chez les Grecs ou les Romains, 
il n'en est pas un seul qui remonte au-delà de i'ièfre 
vulgaire : on sent que je n'en excepte pas le poëme | 
astrologique attribué à Manéthon ^ car ^ même en i 
supposant que le fond appartienne à cet Egyptien, ce 
qui est fort douteux, on ne peut en placer la rédac- 
tion grecque plus hautque le 3^ siècle de notre ère^K 

^^ Dio Cass. , LXVI, 9; ubi vide Reimair. 

^^ Saeton. , in Domit, § 1 4» 

^'^ Spart., inAdrian, § i5. 

^*^ Td. , in M. Ver. § 3. 

^ Tyrwhîtt,/3nF/2i^ odfPseudo-Orph. LUhic; inter Orphie, 
éd. Hermann, p. 61-72. — Cf. Fabr. Bibl.gr. , IV , p. i38 , éd. 
Harles. 
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Ce poëme, comme Oïl sait, contient Texpose de fous 
les mystères de J'art de Pétosiris et de Nécepsos^ 
mystères répétés dans une multitude d'ouvrages de 
ce temps et d'une date postérieure, tels que celui des 
^^'' Pronostics de Lydus, livre rempli de prédictions i 

[^' qui, par leur absurdité, feraient la fortune d'un se- 

cond almanach de Liège. ^^^ 

Mais arrétons-^nous à Tépoque des règnes de Tra- 
jan, d'Adrien et d'Antonin. J'en ai dit assez pour 
faire voir jusqu'à quel point l'astrologie dominait 
alors en Occident. Rien ne montre mieux peut-être 
la révolution qui s'était faite peu à peu , que les rap- 
prochemens que je vais indiquer. 

Cicéron, soixante ans avant notre ère, se moquait 
de l'astrologie et de ses fauteurs; mais Sénèque, 
cinquante ans après cette même ère, écrivait à Mar- 
cia, pour la consoler : J^idebis quinque sidéra divei^ 
sas agentia vias , et in contrarium prœcipiti mundo 
nitentia : ex horum lei'issimis motibus fortuhœ po^ 
pulorum dépendent y et maocima ac minima perindh 
fomiantur,proutœquum iniquumve sidus incessit^'^^ - 
<tl I Aratus, sous les Ptolémées, avait composé un poëme 
jV ! sur l'astronomie, où rien d'astrologique ne semonlrej 
. Kf ^' et Manilius, au temps d'Auguste, en fait un sur le 
'<;^' ^r même sujet, où l'astronomie n'y parait, en quelque 
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^*^ Sous ce rapport même, l'ouvrage de Lydus est fort cu- 
rieux ; et son savant éditeur ^ M. Hase , en le publiant , a fourni 
d'utiles documens à Tbistoire de l'esprit humain. 

^ Consol. ad Marc. XVIII . i. 
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sorte, que pour servir de cortège à l'astrologie. Dans T O 
la littérature grecque , antérieurement au premier 
siècle de notre ère, on ne trouve pas même une allu- 
sion aux idées astrologiques ^^^; et, à partir de cette 
époque, l'astrologie se montre partout dans la philo- 
sophie, dans l'histoire, dans la littérature, dans 
les usages : en un mot , la société toute entière en 
est, pour ainsi dire, pénétrée. Aucun des ouvrages 
qui nous restent de l'école d'Alexandrie, avant Tère 
chrétienne, ne contient de vestiges de cette pré- 
tendue science \ et Ptolémée , l'auteur de l'AIma- 
,geste, le plus grand astronome de l'antiquité après 
Hipparque , compose des tables manuelles à l'usage 
des astrologues ^^^ , et un ouvrage en quatre livres 
sur les secrets de l'astrologie. Plusieurs ont cru, 
il est vrai , que le Tetrabiblvs ne lui appar- 
tient pas; mais peut-être cette opinion est -elle 
fondée uniquement sur la difficulté de croire que 
Ptolémée ait donné si complètement dans de telles 
absurdités : on sent combien une pareille raison est 
peu solide ; les gens habiles , comme les antres , 

^^^ Je trouve une notion assez distincte de Tastrologie dans 
trois vers des Argonautiques du faux Orphée (y. 2o8-aii. ) : 
et un des hymnes orphiques ( Hymn. VII , p. 263 , ed, Her- 
mann. ) roule sur des idées astrologiques. C'est un argument à 
joindre à tous ceux que Schneider et surtout M. Hermann ont 
réunis , pour prouver Tépoque très récente des Argonautiques 
et de plusieurs des hymnes orphiques. 

^ Delambre, dans la Biographie universelle, art. Ptolémée, 
T. XXXVI, p. 271. 
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suivent bien souvent l'impulsion des idées domi- 
nantes de leur siècle. Tycho-Brahé cro^^ait à IVs- 
trologie judiciaire i et c'était un aussi grand homtB0 
que Ptolémée. 

Âpres avoir ainsi constaté l'époque où l'astrologie 
acquit une influence si grande^ \\ serait peut-être 
à propos de tâcher de découvrir oe qui lui donna 
cette influence. Pourquoi les Grecs, qui, deux siècles 
avant les Romains, s'étaient trouvés dans les mêmes 
rapports avec VEgjpte et l'Orient^ restèrent-ils à 
peu-près étrangers à l'astrologie ? Pourquoi les 
Romains , au contraire, et les Grecs eux-mêmes sous 
leur domination, en Grèce, en Egypte, en Asie, 
adoptèrent-ils avec tant d'empressement tous les 
préjugés de cette science mensongère V Ce pI)éno«> 
mène moral dépend de plusieurs causes difFéreotes 
qu'il serait trop long de développer ici; je laisse aux 
hommes éclairés à rechercher s'il ne tiendrait pas sur- 
tout, en premier lieu, à ce besoin de croyance» ab* 
$tru$es, de doctrines mystérieuses, produit par le 
dégoèt des absurdités du paganisme, qui forme un 
des traits caractéristiques de celte époque, et qui s'est 
pi^nifesté dans une multitude de sectes extravagantes^ 
telles quacelles des Gnostiques,desOphites, des Ba- 
siKdicns> dont tous les monumeus portent des traces 
d'astrologie j et, en second lieu , au développement 1 
des méthodes de calcul da is l'école d'Alexaindrie. U j 
est à remarquer en effet que l'astrologie à l'époque ' 
r^n^iAC, on \e voit par Ptoléwé^i J. Firmicus Ma- 
ter nus, et Vettius Valens, exigeait des calculs, sinon 



fort diffîdles, du moins très compliques^ et se 
fondait sur dés tables astronomiques ^ que^ ni ie« 
Clialdéens^ ni les Egyptiens n'avaient jamais possé- 
dées ^^\ Ainsi, en même temps qu'il faut admettre que ' 
la croyance à l'influence des astres est extrêmement 
ancienne en Egypte et en Chaldée, on doit croire 
que les combinaisons infinies et les cs^culs très 
longs qui servaient aux astrologues pour dresser 
leu^rs thèmes, n'ont pu être exécutés qu'à la suite 
d'une astronomie perfectionnée, telle qu'elle le fut 
dans l'école d' Alexandrie j et nous voyons en effet 
que la plupart des plus célèbres d'entre les astrolo- 
gues, passaient en même temps pour d'habiles astro* 
nomes: Or, cet appareil scientifique, qui imposait 
aux esprits, dut beaucoup contribuer à la confiance 
dont parvint à jouir l'astrologie, cette Jille, insensée 
d'une mère sage y comme la nommait Kepler, et lé- 
gitimer, aux yeux de ses adeptes, la croyance qu'ils 
avaient daos ^e^ prédictions. 

A la même époque appartiennent d'autres ouvrages 
de ce genre; entre autres, celui de Vettius Valens, 
dont l'objet a été de faciliter aux astrologues les cal- 
culs que leur art exigeait : il parait avoir été rédigé 
sous Marc^Aurèle : du moins, les exemples les phu 
réceni qui s'y trouvent cités, se rapportent aux der- 
nières années d'Antonin-le-^Pieux ^^\ Il faut rap-* 

^'^ Ideler^ Sur les Connaissances des Chaldéens, p- I9;. éd. 
Allemande. — Delambre , dans le Journal des Savans , 1 822 
p. 47-5a ; et Astron, du moyen dge , Disc, prélira., p, xxxix. 

^ Cad. Ragius , n^ 94^ fo 46. 
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peler aussi le livre de Astrelogia y que Lucien ^*^ écri- 
vait sous le règne de ce même prince oii de Marc- 
Aurèle ^^ , livre d'autant plus remarquable, que ce 
hardi contempteur des superstitions de son temps, y 
montre une foi implicite à l'influence des astres, 
réfute sérieusement les gens qui n'y -croyaient pas ^^^ , 
et cherche même, par des rapprochemens touJQurs 
forcés, à trouver dans l'astronomie l'explication des 
mythes de l'ancienne religion. 

C'est également à partir du premier siècle, si je ne 
me trompe , que la doctrine de l'influence des astres 
commence à paraître d'une manière certaine ^^^ sur 

^^ Plusieurs critiques , Gesner , entre autres , pensent que ce 
livre n'est pas de Lucien. Cette opinion me paraît uniquement 
fondée sur les mêmes motifs qui ont fait croire & quelques-uns 
que le Tetrabiblos n'est pas de Ftolëmëe. L'ensemble des idées 
que je présente ici prouve que ces motifs ne sauraient être suffi.- 
sans. Lucien avait sans doute plus d'esprit, mais avait-il plus de 
jugement que Ftolémée? 

^ Reizius, de vita et script, Lucian.j p* 49? ^<^« Amst. 

^ Lucian., ^6 AstroL § 28-39. 

^^ Cette assertion est exacte , je crois ^ dans les termes oii je 
la restreins. Je sais que des médailles plus anciennes portent 
des emibl'êmes on des figures relatives à l'astronomie : telles sont 
celles de Milet qui, dès le siècle d'Alexandre, ont au revers un 
lion^ regardant un astre ^ qu'on croit être le lion célpste, Eckhell 
pense que ce signe est relatif à l'astrologie {Doct. Numm, II, 
p. 55i ); mais ailleurs il dit qu'on ne connaît pas de raisornvrai^ 
semblable de ce tygc {îd. IV, p. 7 1). Ce qu'il y a d'à peu près sûr, 
c'est que Tastrologie n'y est pour rien; du moins, selon Manilius 
(IV. V. 765 )> Milet, comme toutes les villes de l'Ionie, était 
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les monnaies- de plusieurs villes de l'Asie Occiden-' 
taie, où nous trouvons figuré le signe du zodiaque 
auquel la province était soumise , selon les idées des 
astrologues. Ainsi, la première médaille d'An- 
tioclie où se montre le bélier astronomique, est de 
Tan 42 de Fère d' Actium^ ^^^ ^ 1 3 de l'ère vulgaire; 
et sur les médailles de Cyrrbus , on ne le voit pas 
avant le règne de Caracalla ^\ Le signe du capri- 
corne n'a été mis sur celles de la Commagène qu'à 
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placée sous l'iDâuence de la vierge et non pas du lion. Ce synt- 
bole , et ceux du même genre qui , sur beaucoup de médailles , 
semblent être relatifs aux signes célestes, se rapportent au 
culte positif des villes , dont les divinités étaient liées par les 
traditions religieuses à des pbénomènes célestes > ou identifiées 
avec quelque constellation ; ce sont autant dé vestiges de cette 
mythologie astronomique , dont les Catastérismes d'£ratosthène 
et l'ouvrage d'Hjgin , nous ont conservé tant de- vestiges. 
Le fait est rats bors de doute pour une médaille de Magné- 
sie {ap, Feller. I ,. pi, ay ) , oii l'on voit un vaisseau avec une 
étoile : ce type est celui du vaisseau Argo , qui, selon Pi ndare , 
avait été fabriqué à Magnésie ( Neumann, p^et. popuL JYum, 
II ^ 3o ). Cest encore ainsi que sur des médailles de Ptolémaïs en 
Syrie , du règne d'Héliogabale , on voit Diane chasseresse , divi- 
nité de la ville, environnée des douze signes du zodiaque 
( Rasch. , Lexic. rei Numm» IV, col. 4^7 )• 

Cette distinction , importante pour Thistoire des usages an^ 
ciens, paraît avoir échappé à l'abbé Barthélémy ( ^cad, Jnscr, 
Mém. XLI , p. 5 1 5 , 5 1 4 ) et à Neumann ; je pourrais l'établir par 
un plus grand nombre de faits, mais ceU me mènerait trop loin. 

^*^ Eckh. , Doctr. Numi III , 276. — Miomiet , Descript, des 
méd, gr» V, i56. - • * 

^ Jd, III, a6o.— Rasche, Lexic, rei Num, Impart. 2 , col. 1 1 86. 
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dater dti règbe d'Antiochus IV ^ après la mort de 
Tibère ^*^ ; sur celle de Zeugma^ qu'à partir du règne 
de Garacalla ^^^ ; enfin ^ sur celle d'Ânazarbe en Cili* 
cie, qu^après Héliogabale ^^ 

La même observation s'applique aux médailles des 
empereurs frappées en Egypte. On reconnaît l'astro- 
logie dans quelques-unes de celles de Tra]an et 
d'Adrien ^^^ ; mais elle se montre de I4 manière la 
plus évidente sur les médailles zodiacales de la 
8c année d'Antonin (29 août i45 — 29 août i46 de 
notre ère), c'est-à-dire V précisément de l'époque 
où Ptolémée rédigeait l'Almageste. L'abbé Bartlio- 
lemi a fait voir qu'elles représentent le domicile 
propre des planètes dans les signes du zodiaque , 
selon les idées astrologiques égyptiennes exposées 
par Pétosiris et Nécepsos , et que nous ont conser- 
vées Julius Firmicus Maternus^ Macro be, Sexlus 
Empiricus et Ptolémée ^*^ ^ auxquels il faut ajouter 
Porpjiyre ^^^ : Macrobe et Firmicus nous apprennent 
que ces domiciles des planètes étaient ceirtt qu'elles 
occupaient au moment de la création du monde ^'^^y sa- 



W Eckbell, III, p. a5o, îi55. 

^ Id, III, p. 253^ — Mionnet, V, p. \i6,' 

^>.EckheU,IIi;p.S53. 

^*^ ^fcrtbilemy , Acad. Inscr, Méih* XLI , p. 5io. 

^^ Id*^ ib, p. 5o5. 

^ De Antr» JYympki*^ 21 , 22. 

^^ Les mêmes idées astrologiques ont éîé reproduites sur 
plusieurs médaille^ nmsulmaues (Reiuaud , Explication de cinq 
'médailles des anciens rois dii Bengale ^ etc», p* 58«) 
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voir : la lunq dans le o^noer^ ^ soleil^ dansf te lion; 
mercure, dans la* vierge; venus, dans la balance; 
mars, dans le scorpion; Jupiter, dans le sagittaire j 
Saturne , dans le capricorne : en sorte que œs mé- 
daille ont eu évidemment pour objet de placer sur 
des monumeûs publics , le thème natal de Tunivers. 
Ainsi nous voyons la science 4es généthliaques con- 
sacrée par l'empereur Antonin dans le pays même 
d'où elle était sortie, et dans ce pays seul, car rien de 
pareil n'existe sur lès médailles de ce prince frap- 
pées dans les autres patties de l'empire. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Application des recherches précédentes h l'âge des Zodiaques 
connas. — Cens d'Egypte, — Planisplière de Bianchini. — 
Zodiaque de Falmyre. — La bissectiou des signes AaDS les 
zodiaques égyptiens tient à des idées astrologiques* 

Ce fait capital^ particulier à l'Egypte, suffirait 
pour nous révéler toute l'influence que l'astrologie 
exerçait alors dans ce pays : il se lie avec l'existence 
d'un tliéme natal dans deux momies des temps de 
Trajan et d'Adrien , et il nous ramène ainsi naturel- 
lement au point d'où nous étions partis , pour em- 
brasser tous les faits qui pouvaient se rattacher à 
cette discussion. 

On le voit maintenant : c'est l'essor qu'ont pris 
les idées astrolo|j}ques sous les premiers empereurs 
qui nous explique pourquoi des momies du règne 
de Trajan et d'Adrien sont les seules , entre toutes 
I celles qu'on a jusqu'à présent découvertes, qui nous 
offrent un tliéme natal, au moyen de la représentation 
d'un zodiaque. Ce zodiaque, par la disposition des 
signes, et par leur configuration, est identique avec 
les d^ux zodiaques du temple de Dendéra : d'où nous 
avions conclu^*^,par analogie, que ces zodiaques etles 
autres monumens du même genre n'ont probablement 
eu aucun autre objet que d'exprimer quelque combi- 
naison astrologique , telle que le thème natal , soit 
d'un prince, soit de la construction du temple, ou 

^^ Suprà , p. 54f 55. %/^^ - 
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d'une de ses parties^ ou biea tout autre thème à la 
fois astrologique et religieux. Cette induction se ren- 
force maintenant de tous les rapprochemens qui 
précèdent, en sorte que nous serions amenés^ par ces 
rapprochemens seuls, à l'idée que ces zodiaques ont , ^ 
tous été exécutés lors de V époque romaine. o c 
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Il est bien remarquable que ce soit là précisément 
la conséquence à laquelle on ait été conduit dans ces 
derniers temps par la triple considération des inscri- 
ptions grecques, des cartouches hiéroglyphiques, et ^^ '^'i^ ^ * ' 
de la différence des styles ^^K Et d'abord, observons ^"^ 

qu'on ne trouve de ces zodiaques dans aucun des «^««t.i' ';<■ 
temples dont l'époque, antérieure à celle des Ro- Y''^*" 
mains, ne saurait être la matière d'un doute. Les ^^^ »'<'»'«^ ' 
temples de la JNubie, d'ancien style, et ceux de 
Thèbes, dont quelques-uns remont|j^t à une époque ' ' ^^'"^ .*' 
très reculée, n'en offrent nulle trace: il en est de ^' '«*'^ ' *^ 
même de ceux de Pselcis, de Parembolé, d'Ombos ^'" *y^* 
et d' ApoUonopolis Magna qui appartiennent au temps * ' ' ^ 
des Ptolémées. Quels sont donc les édifices où l'on a 
trouvé des zodiaques? c'est le temple de Dendéra, ■ /^\' 
dont le zodiaque rectangulaire appartient au temps de 
Tibère ^^^, sous le règne duquel le pronaos a été con- 
struit^ et le circulaire au temps d'un autre empereur, 
probablement Néron ^^^; c'est le propylon d'Ack- 

^*' V. mes Recherches pour servir à V histoire de V Egypte , etc. ' 
Introd. , p. zxj-xl. 

^ V. les mêmes, p. i86 çt suiv. 

^^ Champollion le jeune , Lettre à M. Dacier , etc. p. dS. 
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miin^ qui est de la douzième année de Trajan^ 
109 de notre ère ^^^ ; cW le grand temple d'Esâié^ 
dont les sculptures sont du règne de Clatide 
Germanicus^ ov qui résulte des cartouches hiéro- 
glyphiques^ enfin, c'est le petit temple d'Esnë^ 
dont les sculptures, au lieu de dater, comme on 
Favait cru, de trois mille ans avant J. G. ^^^, ont été 
exécutées du temps d'Adrien etd'Antonin, ainsi que 
le prouvent des indices certains, principalement 
une inscription grecque tracée eu gros caractères 
sur une des colonnes de ce temple ^^ Nous pouvons 
donc regarder comme un point de fait , que tous les 
zodiaques (TEgjrpte ont été exécutée à V époque 
romaine; et, d'après l'ensemble dès considérations 
qui viennent d'être Coôi*d0nnées, on ne peut nier 
qu'il n'en résulte la présomption la plus forte, quel- 



^*^ V. mes Recherches , etc. , p. 226-228. 

^ Jollois et Oevilliers , Recherches âur les has^reliéfs astrù- 
H0miqmâs^l^%6t*ûn, 

^'^ \» meê Recherchés , etc. , p. 4^6 et iw, •^. DaAs ttiàe dés 
pièces intérieures du petit temple d'Hermonthis, on voit ub 
plafond représentant une scène composée de plusieurs sym- 
boles, entre lesquels se trouvent là figure d'un taureau et celle 
d*un scorpion {Dêscript de t Egypte y Anfiq , vol. I, pi. 96, 
fig. 2.) 9 àtialogue, par conséquent , ans pkfotxds de^ totiibes 
royales à Thèbes , et radicalement différente des repf ésetatu^ 
tions zodiacales qai existent dans les antres temples. 

On n« doit pas négliger de remarquer que le temple d'Her- 
monthis n'a jamais été achevé au quart : cette cSrciônstance' , 
jointe au caractère de son architecture , doime lieu de présumer 
qu*il doit éir« d*iine époque «ss<n récente*- 
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ques-uns diront peut-être une certitude presque com* 
pléte, que ces monumens sont tous entièrement ou 
principalement astrologiques, dresses d'après les 
principes d'une prétendue science que l'Egypte avait 
vu naître, d'après le système de représentation dont 
les Egyptiens avaient l'habitude^ et par les procé- 
dés d'un art qui n'avait pas sensiblement varié. 

C'est donc dans cette voie d'interprétation qu'il 
faudrait désormais entrer, si l'on voulait essayer de 
pénétrer le sens de tous les emblèmes dont ces zo- 
diaques sont surchargés, et surtout le zodiaq^ue cir- 
culaire de Dendéra, le seul où l'on trouve des 7 ^i^k*«<> 
traces de proportions, oii Ton aperçoive l'intention y 
d'observer des rapports de distances, où l'on puisse I ^'' 2/*^^^ 
espérer enfin de reconnaître de vrais caractères astro- J"^''***^ 
nomiques ^*^, bien que subordonnés, dans leur em- ^ / 

ploi, au but astrologique qu'on s'y est évidemment A*«^ a**^ 
proposé. Cezodiacjue circulaire doit être analogue, /«^^r. 
dans son objet, au planisphère dit de Biancliini, i^^^^r 
publié dans le recueil de l'Académie des Scien- • ^<^ •*'^" 
ces ^^ , et maintenant déposé dans le Musée royal ^\ ft^ ii.-A^H<- 
On s'est trompé beaucoup sur l'ancienneté de ce 
monument. MM. JoUois et Devilliers se contentent 
de dire : « Nous croyons qu'il n'est pas antérieur à 

^'^ Voyez Touvrage que vient de publier tout récemment M.Biot 
sous le titre de Recherches sur plusieurs points et astronomie 
égyptienne , appliquées aux manumens astronomiques trouvés en 
Egypte, 

^ Acad, desSeierices; Histoire , Ann. 1708. 

^^ Sous le n». 27 î . 
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ic Alexandre ^^\ On peut sans risque afiîrmer <ju'ii 
est postérieur au second siècle de notre ère. 11 se 
compose, comme on sait, de quatre zones concen- 
triques . divisées en douze parties ; les deux zones 
^^ moyennes contiennent les signes du zodiaque répétés 
^',c(* ^«>^ deux fois^ la zone intérieure contient douze figures 
1^ d'animaux; et la quatrième, ou l'extérieure^ est 

<:.iv*hvr**^ occupée par trente-six figures de Décans , -trois 

i 

on voit les têtes des planètes, de style grec, dont 
c*ym^<^ la série est répétée cinq fois dans l'ordre de dis- 
tance , à raison de trois planètes par signe , ' 
/« * moyennant la répétition d'une d'elles. Elles sont v * 
;> ^**'; ^ » distribuées, chacune sur un des décans, de cette 



^*^''*. ^. pour chaque signe; ces figures sont de style égy- 
** V^ * ptien grécisé; mais, en dehors des quatre zones, *' 
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manière : bélier, mars, soleil, venus: taureau, ^> 
mercure , lune , saturne ; * gémeaux , * Jupiter, 
mars^ * soleil; cancer^ "^ venus ^ * mercure, * lune; 
. • * LiOBT, * saturne , * Jupiter, * mars ; * ymi6'E , * so- r* 

fc//, * venus, * mercure; balance, /w/ie, saturne, 
?»u Jupiter; scorpion, * mars, * soleil, * venus; sagit- 

** '*^* '^ TAIRE , * mercure y * lune, * saturne; * capricorne, 
**^' * Jupiter y * mars, * soleil; * verse au, * venus , f' ' 

* mercure, * lune; * poissons, * saturne , * Jupiter, *''^'' 

* mars ^^\ Cette disposition est précisément celle 
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^*^ Recherches sur les bas-reliefs astronomiques j p. 18. 

^ Ce planisphère est mutilé; mais , en tout ce qui concerne 
les signes du zodiaque et les planètes , on peut en faire une res- 
titution certaine. J'ai marqué dans le texte, par un astérisque , 
les noms des signes et des planètes qui sont maintenant détruites 
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que (donne Julius Firmicus Maternas dans son cha- 
pitre intitulé signorum decani eorumque domirU ^*^ ^ 
ainsi le planisphère de Bianchini a cela de curieux, 
qu'il est l'expression exacte d'une combinaison astro- 
logique à laquelle les anciens attachaient une grande 
importance. Une autre remarque à faire, c'est qu'en 
prenant les noms des planètes qui commencent 
chaque signe, on a l'ordre des jours de la se- ' '' 
maine, mardi ^ mercredi y jeudi y vendredi ^ same- ^''^ ^ ' '^ 
diy dimanche y lundi, mardi y etc. etc. D'où l'on peut ^'' - > ^ 
conclure que cet ordre dérive, non pas des deux Ifr*'^'^^ 
causes indiquées par Dion Gassius ^^\ qui ne sont ta*^^ 
très vraisemblables ni l'une ni l'autre, mais de tSW«t**^ 
la correspondance établie entre les planètes et les ai!^[^l^,^ 
décans du zodiaque. La période de sept jours est ,^^,,, 
d'une date fort ancienne j mais l'application qu'on y .^^^V^-^- < 
H o a faite des noms des sept planètes, dans l'ordre adop- 
té, me parait assez récente et toute astrologique: 
— c'est aussi par l'astrologie que l'ordre des jours de la 
semaine s'est introduit chez les Romains, et dans les '] 
' ' calendriers du moyen âge. Mais ce sujet me mènerait 
\pct$u^ ici trop loin : revenons au planisphère de Bianchini. 
fc La description précédente ne permet pas de douter 
^ qu'il ne soit astrologique : j'ajoute que les carac- 
tères grecs et latins, où je ne vois ni suite ni liai- 
son, qui séparent la zone des signes de celle des 

sur ce planisphère , maïs qui résultent nécessairement de l'ordre 
adopté. 

^*^ Jul. Firm. Mat. II, 4, p. i8. Basil. i53î. 

<*>Dio Cass. XXXVII. i8. 
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Décans, me dooue lieu de soupçonner que ce monu^ 
/ ment rentre dans le genre des Abraxas^ et tient axok 
superstitions répandues dans les a^. ou 3^. siècles de 
: notre ère. . 

Il est impossible de ne pas reconnaître que ce zodia- 
que offre la plus grande ressemblance avec la repré- 
sentation zodiacale que Pococke àvuesur une desfaces 
de Tar cUitrave d'un propylon à Ackmim en Egypte, 
et qui malheureusement était trop mutilée, à Fépoque 
de Texpédilion française, pour qu'on essayât d'en 
prendre copie ^^K Pococke ^^^ y a reconnu quatre cer- 
cles concentriques, dont deux sont divisés en douze 
Ç partiesj il trouva, dans le premier, douze figures d'oi- 
seaux^ dans le second, les douze figures, presque ef- 
facées, des signes du zodiaque (parmi lesquels M.Ha- 
milton ^^^ a encore facilement distingué le sagittaire) : 
le cerclé extérieur, qui n'était pas divisé, était occupé 
' r par des figures humaines , probablement les planètes 
dans leurs domiciles ancien et nouveau, selon la 
•or doctrine des astrologues ^^\ Enfin,, dars chaque an- 

^fonfvltv^. gle formé par l'encadrement carré de ce zodiaque^ 
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6<x\;i^<|*y « MM. Fourier et Lancret ont retrouve. le monumeat qui 

^ » paraît avoir induit Pococke en erreur , et n*y ont reconnu 

Ovett^ "" » aucun des signes da zodiaque (Joli, et Devill, , Jiech. sur les 

Ç ' Ç » bas-reliefs astron,, p. i8). » Pococke n'a pas été induit en 

erreur \ il décrit ce qu'il a vu en lySg, et n'avait aucun système 

.^j^ k défendre. Sa description est un faiu 

^ à . ^ Pocock. , Descript, ofthe East, I., p. 77. 
^* Mgjrptiaca^ p. aoS, 
^*^ Barthélémy , Acad. des Inscr. XLT , p. 5o4 > 5o5. 
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d'autres^ on voit d'un côte les douze signes^ et au re-* 
vers les sept planètes ^V . ce qui donne lieu de croire 
que tous ces monumens sont liés entr'eux par quelque 
superstition qui leur est commune. Quoiqu'il en soit^ 
c'est la présence des planètes qui donne à ce monument 
un caractère incontestable d'astrologie^ sans ces fi- 
gures j il ne serait que symbolique ou emblémati- ï 
que de la course du soleil , divinité du temple. Nous * 
avons déjà cité d'autres monumens ^ où la série des 
' douze signes n'a pu avoir d'autre objet ^*\ Tel est 
r encore un marbre tumulaire, où le médaillon circu- 

laire qui contient la figure de l'homme et de la 
femme, est environné par les douze signes du zo- 
diaque, et accompagné des figures des quatre sai- 
sons ^^^ : le zodiaque figuré sur le marbre contenant 
le calendrier Farnèse ^^^ , qui paraît avoir servi de 
base à un cadran solaire, doit avoir eu le même objet : 
enfin, toutes les représentations de ce genre, soit 
partielles^ soit totales , qui existent sur des médail- 
les, des pierres gravées, des marbres, q^and elles 
ne sont pas symboliques ou mystiques, sont relatives 
à l'astrologie. 
A^-^ Observons que , sur aucun des monumens qui 

viennent d'être passés en revue , on n'a marqué le 
point initial du zodiaque ; ce qui prouve surabon- 
damment que cette circonstance était tout-à-fait 






r^ ti « ^St'' 



** > 



^ ^*^sMonlfaucon, Antiq. expliq. II, pi. 170. 

^^v.w-^- ^«5ii;7M,p. 71. 

' . , ^ Monfauc, Antiq. expL Suppl., T. I , fig. III. 

W yip^ Gruter. CXXXVII.— CXXXIX. 
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indifférente^ et que le caractère chronologique , 
quand on a voulu Texp rimer, existe dans d'autres 
indications. Appliquons cette remarque aux zodia- 
ques égyptiens. 

Dans le zodiaque rectangulaire de Dendéra et daûs 
ceux d'Esné, qui présentent les signes rangés sur deux 
bandes ^ leur bissection n'a pas été faite au même 
point: dans le premier, elle, est placée entre le 
cancer et le lion, ce qui a lieu également pour le 
circulaire j dans les autres, elle se trouve entre le 
lion et la vierge, Visconti essaya de rendre compte 
du commencemei^tiki zodiaque à tel ou tel signe ^ 
en supposant qu'on avait choisi le signe que parcou- 
rait le soleil au i«r thot vague pour l'époque qu'on ^ ov^^^ 
voulait indiquer. Dans cette hypothèse , le i«rthot ^ ' 

vague aurait correspondu, au signe du lion, en der* 
nier lieu, entre l'an 9 avant notre ère et l'an uo 
après; c'est dans cet intervalle que se placerait l'é- 
poque des deux zodiaques de Dendéra : cette hypo- 
thèse ne serait point détruite par le zodiaque de la 
momie, puisque Tannée de la naissance de Pétémé- 
non , en gS de notre ère, se trouve encore comprise 
dans cqjt intervalle; mais elle est en opposition avec ^^^^^ ^^aj^ 
les zodiaques d'Esné qui paraissent commencer par rL ' <t 
la vierge, ce qui en placerait la date antérieurement 
à l'an 9 avant l'ère chrétienne; tandis qu'ils sont, par y^ 
le fait, un peu plus récens que ceux de Dendéra : et ;> 

comme, dans toutes ces discussions, nous nous lais- 
sous conduire principalement par les données ar chéo* ^^ 
logiques, cette difficulté suffit pour nous empêcher 
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d'adopter l'hypothèse de ce ^eiëlèbrieaiitiquïiire. D'un 
autre côté, plusieurs sayans oui tout>-à-»fait négligé 
cette circonstance; M. Biot, tout récemment, n'en a 
tenu aucun compte dans son explication des zodia- 
ques de Dèhdéra et d'E$né, et il montre, d'après un 
«uimen très approfondi et de lojDgs calculs ^^\ que It 
système de M. Fourier, qui J^epose sur le rapport du 
signe initial de ces zodiaques «veo le lever héliaqae 
de Sirius, est fondé sut unie base mathématîqueœiettt 
fausse,, puisque le lever l>éliaquei de cette étoile, 
pendant les trente siècles qui ont précédé l'ère vul-» 
gaire , il'a pas eu lieu successivement dans les. ooiu-* 
st^llatians du lion et du cancer ^ comme le prétend 
Thàbile géomètre auteur de ce système .^^;,inais qu'il 
s^ est toujours effectué dans celle du lion ^^\j ce qui 
détruirait radicalement l'explication deM. Eourieret 
de ceux .des .membres de la Commission -d'Egypte 
qui se sont fiés- à ses calculs , ejtplicatioû d'aîUenrs 
toute hypotliétique, et historiquiement impossible/^^ 

^*^ fiiot, ouvrage cité, p. l'^S-il^o. 

^ Fourier , Recherches sur les sciences et le gpàyernement de 
tÈgyjfte ; dani la Urande^escripl. Aùtiq. Mim: T; I , p . 8 1 é. 

^ Y^ùl, ouvragé cUé ^ ^\ ^t^^'i^^* ■ - ■ 

^ Sttpràj p. 63. — Nous regardons comme prouvée, jvsqa'à 
inrëseat , roptuon d'un aulsî habile géomètk'e que M. Biot j qui 
TX^ cra^it paa de s'avancer au point d'assurer « Que M* Fourier 
» s'est fait une îHusion coroplète dans un calcul fort simple » 
(InifV^> p» xxxj )• Depuis un an que Touvrage de M.Bîot a paru, 
auctme des personnes intéi*essées à proùrer qu'il a tort , n'a en- 
Core pris la pàr^l» pour le r^tor sar i^n poib( aussi importatft > \! 
c^f P 'c"« ^< <?c qui est uuff gr^inde préemption «» sa faveir. On^ peut toir ^ ^' 
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Mais la certitude où nous sommes maintenant que 
Tastrologie joue ici le principal rôle, peut simplifier 
beaucoup la question ; or, cette certitude re'sulte 
pour nous : i^ de ce qu'aucun des zodiaques égyp- 
tiens n'est antérieur à Tibère ; 2° de la présence dea 
Décans sur le principal d'entre eux 5 3® de la nature 
astrologique du zodiaqiie peint daps la caisse de mo- 
mie; ^ dé la liaison de ces faits positifs avec les 
superstitions en vigueur àrépoque où ces monumens 
ont été exécutés. Des lors, la bissection des douze 
signes à tel bu tel poîht n'offre plus rien d'intéres- c^cJ^AA^-^-rr^ 
sant; et nous comprenons pourquoi tous ceux quî j^^mV^ 

ont voulu y chercher une raison astronomique ont à ^^ y pt.^A***^' 
peu près perdu leur temps. ^^ ^^■^^' 

Nous savons en effet que les astrologues anciens p^^ c^a w^ 
âttachâientridée d'une influence différente aux signes j s- r\ , 
du zodiaque, selon la manière dont on en commençait (i, ^;;,^^ ,^ 

ou dont on en distribuait la série : nous connais-^ 
sons leurs idées sur l'importance de l'astre domina- 
teur (otxoJecjTtotyj^) de Tannée qui avait vu naître le 
personnage dont ils voulaient représenter le tliéme 
généthliaque, sur celle du signe zodiacal où cet astre 
dominateur s'était trouvé au moment de la nais- 
sance ^^^, et sur mille autres combinaisons dont 
ils prétendaient tirer des prôtiostics , combinaisons 
si capricieuses qvie Scaliger a pu proposer hwit 

au reste , que sotre opinion &%ki les sodiaques est tout à faîi in«> 
â^pèudaute du r^uUat de cette disoussioa math^âia tique» 
^ Vett. Vaïenï. > Ânikot, Codé Reg. to**94,f^' i5. . 
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thèmes différens d'une même nativité, fondés sur six 
divers systèmes astrologiques. ^^^ 

Par exemple, une des divisions du zodiaque était 
fondée sur l'attribution qu'ils faisaient du signe du 
lion au soleil, et du cancer à la lune : ce qui leur avait 
fait imaginer de diviser le zodiaque en deux parties, 
l'une s'étendant du lion au capricorne, consacrée au 
soleil, et qu'ils appelaient la grande moitié '^ l'autre 
comprenant depuis le cancer jusqu'au verseau, consa- 
crée à la lune, et qu'ils appelaient Isl petite moitié^K 
C'est-là précisément la division adoptée dans les deui; 
zodiaques de Dendéra j et l'on en retrouve le principe 
dans celui de la momie, dont les deux bandes com- 
mencent, l'une par le lion et l'autre par le cancer. Il 
est remarquable que cette bissection astrologique se 
retrouve dans des monumens dumojen âge; telest 
lezodiaquequ'on voit sculpté sur deux bandesplacées 
dans les deux montans de la porte du nord à la façade 
de JNotre-Dame de Paris :1a bande à gauche contient, 
à partir d'en-haut,le lion, les gémeaux, le taureau, le 
bélier, les poissons, le verseau; à droite, le cancer, la 
case de la vierge ^^ , la balance, le scorpion, le sagit- 
taire, le capricorne. On peut en voir la description 

j., C^Uka^ » là • ^*^ Scalig»j ad Maniliumy f. iZg, sq,ed, i655, 

'pfe:£«tl^v^ y ^ Dupuis , Origine de tous les Cultes ^ T. VI, part, a, p. 5S. 

'f *«*v.|v*»~ v*H^A- (5) La cage de la ylerge est occupée par tin bomm^ taillant la 
^^^H^^^' pierre. Dupuis en donne cette raison : « La vierge , étant celle à 

9 qui le temple est consacré, on Fa retirée du nombre des 

» signes et placée au centre de la porte, tenant entre ses bras 

s l'enfant Jésus ( Origine de tous les Cultes, T. V, p. i43. ). » 
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détaillée dans Dupuis qui ne laisse aucun doute sur 
Tobjet astrologique de cette représentation ^^K La 
place du cancer a été donnée au lion et réciproque- 
ment, par quelque motif que nous if^norons^ mais le 
fait capital, qui est le commencement des deux 
bandes au lion et au cancer, est incontestable : or, 
cette identité dans le choix des signes initiaux, 
sur des monumcns d'une époque si différente , est 
ce qu'on peut voir de plus frappant; et, quand on 
songe que Uastrologie judiciaire du moyen âge, soit 
dans rOrient, soit dans l'Occident, était fondée sur 
les mêmes principes que celle des anciens, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître que cette identité explique "^ >îK<*^^ 
très bien une circonstance sur laquelle on a fait tant (CtSw;^^ 
de conjectures inutiles. 

Quant à la bissection , à partir du lion et de la 
vierge, dans les zodiaques d'Esné, on ne peut douter 
qu'elle ne tienne également à quelque vision astro- 
logique. Le zodiaque indien trouvé .dans une pagode 
par John Gall ^^^, présente les douze signes du zo- 
diaque disposés sur les quatre côtés d'un quadrila- 
tère, de manière qu'aux quatre an «fies se trouvent la 
Vierge, le sagitlairé,|les poissons ^t les gémeaux : ce 
qui donne une division tout-à-fait analogue à celle 
des zodiaques d'Esné. Dupuis en a conclu que ce 
zodiaque se rapporte à l'âge où le solstice d'été 
avait lieu dans la vierge ^^^ : et cette conclusion a 

^ Dupsiis, Origine de tous les Cultes, T. V, p. il^i-i^Q, 

® Philosoph. transact. , ann. 177a , p. 633. 

^^ Dupuis, ouvrage cité ^ T. VI, i^e pa^ft. p. 472. 
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été ensuite appliquée égaleEaent à ceux d'Esné^» mais 
avec tout aussi peu de fondement 3 car on regardera 
sans doute comme bien plus que probable j que cette 
particularité ^ient à quelque combinaison d'astro- 
logie qui ne. mérite guère la peine qu'on prendrait 
pour la découvrir, - ^ 

""^ CONCLUSION. 

Il résulte de l'examen critique contenu datis la 
seconde partie ^ ç^s deux faits qui me semblent incon- 
testables: 

10 II n'existe parmi les représentations zodiacales 
égyptiennes, grecques ou romaines^ aucun monu- 
ment antérieur à Vère vulgaire : _ 

20 On ne peut citer une seule de ces représenta- 
tions dont l'objet soit purement astronomique , qui 
ne se lie pas à quelque combinaison astrologique , 
religieuse ou mystique ^*^, et ne doive être considérée 
comme le résultat^ soit du singulier développement 
que l'astrologie a pris, et de l'influence qu'elle a 
exercée depuis l'ère chrétienne, soit du mélange des 
idées religieuses de la Grèce et de l'Orient, d'où na- 
quirent les superstitions les plus absurdes et les sym- 
boles les plus extravagans. 

Ces résultats ressortent de toutes les donuées bis- 

^*^ Je n'ai point cîlë le globe Farnese soutenu par Hercule ^ 
parce que c'est un monument de Tart^ et non de Tastronomie, 
comme le montrent très bien ' MM* JoUois et Bevilliers ( Rech, 
sur les bas reliefs asiron,, p, 19 ). Du r<;sle^ Bianchizû juge qu'il 
est du règne de CoinnM>de. 
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toriques qui boua étaient connues avlinl l'arrivée à 
Paris àû la momie de Pétëménon; en sorte qtie si 
Doos supposons pour un instant que cette momie 
n'existe pas^ ils n'en deineureront pas moins établis 
et constans. Mais aussi quel poids* n!y ajoutent pat 
toutes les indications qu'elle nous fournit^ et que 
BOUS avon» développées. dans la première partie de 
cet ouvrage 1 

QaiGOKQUE a ^u le eourage de paroDuvir des livres 
d'astrologie ancienne^ sent combien û «era difficile de 9^ L: ^ t -^ ^^ 
découvrir la signification et l'objet de cses nombreuses 
et si étranges figures astrologico«-mythologiques qui, 
dans ces monumens, accompagnent celles des cpnsteU 
lations zodiacales. Elle est telle qu'on ne parvien- 
drait peut-être pas encore à la surmonter, quand 
même on connaîtrait la nature précise du thème 
qu'ils représentent, quand on saurait au juste si 
réellement, comme on peut fe présumer, à Dendé- 
ra, le planisphère concerne Auguste, et le zodia- ^'YJ'"'" 
que du pronaos , Tibère ^ si à Esné , celui du 
grand temple est relatif à Claude, et celui ^u. petit 
temple à Adrien ou à Antonin : enfin quand , à l'aide ^ ^^ 4.;^^, 
de la lecture des hiéroglyphes, on devinerait quelle i\ 

place occupent les planètes qui doivent se trouver ^^xr/^-^v* 
parmi toutes ces figures. Or, nous n'en sommes pas CocLxx,^^}'*^ 
encore là, et nous n'y serons pas de long-temps; il xjvt / 

est même douteux que personne entreprenne une 
recherche dont le résultat ne peut plus avoir désor- ^ 

mais d'utilité scientifique. 
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On ne peut ^ en effet ^ se le dissimuler : les io^ 
diaques^ déchus ainsi de cette haute antiquité qu'on 
leur avait si généreusement départie, et du caractère 
purement astronomique qu'on leur avait supposé, 
perdent presque toute leur importance ; ils ne sont 
plus qu'un simple objet de curiosité ^ui peut four- 
nir quelques rapprochemens à l'artiste et à l'anti- 
quaire, mais qui n'offre désormais aucun but de 
recherche vraiment philosophique : car, au lieu de 
receler, comme on se l'était promis, le secret d'une 
science , perfectionnée bien avant le déluge^ ils ne 
seraient plus que l'expression de rêveries absurdeis,. 
et la preuve encore vivante d'une des faiblesses qui 
ont le plus deshonoré l'esprit humain. 
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LETTRE A M. LETRONNE, 

KEMB&E DB l' ACADÉMIE OEf INSCaiPTIONS ET BELLES-IiETTRES , 



8UR l'expression PHONETIQUE DES NOMS DE pér^MÉNON ET DB 
GLÉOPATRE, DANS LES HIÉROGLYPHES DE LA MOMIE BAPPORT^fi 

FAR M. CAILLIÀUD. 



MoKSIEVR^ 

> 

Les savans qui connaissent vos Recherches sur V Egypte 
pendant la domination des Grecs et des Romains , et qui 
ont bien voulu accorder quelque attention aux "résultats 
de l'application de mon alphabet des hiéroglyphes phoné- 
tiques aux monumens de la même contrée , ont déjà remarqué ^ ry,'^yuiuju' 
ce que peut, pour l'histoire ,' la saine critique fondée sur la r "i?/*^ 
seule autorité des faits ; car cet Alphabet a pleinement con- Jl^i^ 
firme toutes les déductions que vous aviez déjà tirées des v ^ <.; Xfo 
inscriptions grecques recueillies sur ces mêmes monimiens. ^ r-' 

Ainsi vous aviez attribué au règne de Ptolémée Philo- 
métor et de CUopâtre, une pièce intérieure du grand temple 
d'Ombos; à Ptolémée Epergète II et à ses deux Cléopâtre, le 
petit temple de Ténus et l'obélisque de Philse; à Auguste^ le 1 
propylon de Dendéra ; à Tibère , le pronaos du grand temple de | 
la même vil^e; et la lecture^ par mon Alphabet , des légendes 
royales hiéroglyphiques sculptée» sur;^ces mêmes édifices, y a 
montré précisément les noms de ces mêmes princes. A leur 
tour maintenant, vos observations sur l'inscription grecque 
de la momie apportée de Thèbes par M. Gailliaud , viennent 
justifier entièrement la lecture que j'avais déjà donnée des 
noms propres hiéroglyp}iiques inscrits sur cette momie , et par 
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suite 9 prouver de plus en plus la certitude de mon Alphabet 
hiéroglyphique. 

Aussitôt que cette curieuse momie fut arrivée à Paris , sou 
possesseur ; M, Cailliaud, voulut bien me permettre de la voir 
* j-^ et d'étudier les nombreuses légendes hiéroglyphiques tracéef , l 'f^-' 

^ j 5.V fioit sur la partie conveiLe et Us montans du sarcophage , soit ) ^^'f ^ ? 

* *^ sur l'enveloppe de toile peiiite qui recouvrait le corps enve- ic<^\ 

\ loppé de bandelettes , ou dans la longueur du grand plateau *t 

^ . -t»v *^^ lequel reposait le cadavre : î'eus bientôt reconnu, dans ces ^ 

^^ diverses légendes (C) , le groupe de caractères.qui exprimait le ^ 

yç\ t/(y'cl^-m^ nxijn. propre du défunt^ groupe précédé ici, comme dans toutes 
\)^ les légendes funéraires des momies de toutes les époques, par 

, ^u.^vv*- j^ ^^^ ^^ ^^.^^ suprême de VAmenté, ou Enfer Egyptien , ^"^ 

~^^ /^2 " Osirw , et terminé par un autre groupe qui suit immédiatement «cL 

\y *^^^ ^^^ noms propres de défunts ; inscrits sur les monumens ^^ 

iu.,L^ de style égyptien. ôXxf 

^ :i^) ^«^ Qq jjqjjj propre, W i , transcrit en lettres grecques d'après ^ y'^wii 

** /{ ' ^î( mon Alphabet hiéroglyphique publié à la suite de la Lettre à q. 

i M. Daciery se lit htmn que l'on doit prononcer, en suppléant /^J^ 

//'« ')' les voyelles médiales omises dans ce nom, selon la méthode -v/fr. 

"^ "*? constante des Egyptiens , en écrivant en hiéroglyphes des 

"' mots de leur langue , Pétémen , Pétamen ou Vétamon; et c'est 

> .xy^fi^^ précisément la transcription égyptienne de hetemenûTN que 

'^ {.^"ftr r^'c».-' vous aveï reconnu être le nom propre du défunt mentionné 

zU\W<< . dans l'inscription grecque de cette momie. Vous ne douiez pas, 

^< je pense, que dans ïlfiTâpévwv , la dernière syâ^abe wv, ne soit y 

♦-^f V / , i*t iv une addition grecque. * 

■j)^ rit Dans quatre des légendes hiéroglyphiques écrites sur le sar- 

'■) cophage, le nom du défunt , Pétémen , est suivi de fleilx signes, 

».f V- A N® 3, qui, toujours d'aprèi mon Alphabet, forment le mot M2, se ^^^ 
rapportant à la racine égyptienne- copte me2, generare, gl- 3. ^ 
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I f ^n«r^ , ywï5ci y et ce n'est-là que la forme hiéroglyphique équi- 






J '■* * valente aux mots coptes ma2 et mi2E , genitus , natiis , puLtusy 

?iv c vv *v. j/2/iM*. Après ce mot, vient la ligne brisée ou la coiffure ornée ^ 

du. lituus, N" 4, signes hiéroglyphiques qui représentent l'un et 
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l'autre la consonne N , laquelle , dans la langue copte ou égyp- ^ 
tienne, répond à notre préposition de, et remplace le cas gé- 7 
nitif des Grecs et des Latins. J'obtiens ainsi les mots htmn m2 
w : Félémen , né de 

H est évident que je devais trouver un second nom propre 
après la préposition n (ûfe). C'est ce dont m'avertissait, en 2>v 
effet, le signe figuratif d'espèce, yè/TiT/^e, qui termine le groupe 
hiéroglyphique suivant , N" 5, formé de six caractères. De plus, 
ce nom propre devait être du genre féminin, et celui même de la 
mère de Pétémen; car, dans toutes les inscriptions funéraires, 
le groupe hiéroglj-phique M2, natus, genitus, ne précède ja- L 
mais que les noms propres de femmes , mères des défunts. La ) 
filiation paternelle y est constamment exprimée par im autre 
groupe hiéroglyphique formé de l'oie Chenahpex y et d'une 
ligne perpendiculaire , ou bien d'une petite ellipse et de la 
ligne perpendiculaire y groupes qui, las par le moyen de mon 
Alphabet, donnent le mot çi ou ce, signifia nt^/5 , enfant, en 
langue égyptienne. 

Les mots M2 n" ( Mes an ) , /le ou engendré dé y qu£ portent 
les légendes hiéroglyphiques de Pétémen y répondent donc à la tvujtro^- 
formule mhtpoc que voms suppléez , dans l'inscription grecque, 
d'après des exemples parallèles. J'ajouterai aussi que j'ai quel- 
quefois rencontré,, dans des légendes hiéroglyphiques des mo- 
mies, ail lieu du mot Mes, la formule grecque mhtpoc, tex- 
tuellement exprimée par l'image d'un vautour, oiseau qui , 
d'après le témoignage formel d'Horapollon ^^^ , peignait symbo- *^>«»^^ 
liquement l'idée mère y yL-hxripj dans l'écriture hiéroglyphique; v* 

j ' en cette occasion , le vautour est précédé du segment de sphère^ (^ c \ 

signe phonétique de la consonne t , article déterminatif fémi- v^ ^ 

nin singulier , et suivi du céraste ( signe phonétique du pronom ]» ^^ f 

afl&xe F, de la 3® personne masculin singulier ), si le défunt ' 

^^ yi^ dont il s'agit est un homme; ou de la ligne horizontale coupée 
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cSe deux petites perpendiculaires ( signe phonétique de la con-^ 
sonne 2 , pronom afiUxe de la 3- personne féminin singulier ) ^ 
s'il s'agit d'indiquer la filiation maternelle d'une femme dé- 
funte. Ces deux groupes hiéroglypliiques se prononçaient , san» 
aucun doute ^ tmavf, la mère de lui y et tmavs, la mère d'eUe; 
le verbe abstrait étant ici sous-entendu, cela revient exacte- 
ment à la formule grecque iir^rpôç. 

Les six caractères formant le nom propre Hiéroglyphique de 
la mère de Pétémen , se trouvent tous dans mon Alphabet pu- 
blié en 182a ; ce nom^ N^ 5, se compose au fer de hache n,, delà 
bouche p (rh6) ou a , du lituus o^ du carré strié n, de la 
mam étendue t , et de la bouche p ou a : ce qui produit le mot 
KAOUTP ou KPOirrp^ que je ne balançai point à prononcer 
KAEOiiATPA^ parce que c'est ainsi, lettre pour lettre , que sont 
écrits y dans les légendes royales hiéroglyphiques gravées sur 
les temples de l'Egypte, les noms des reines Lagides déo- 
pâtre j sœur et femme de Philométor I, Cléopâtre, ûl\% de la 
précédente , femme d'Evergète II , et Cléopdtre , fille d'Aulète, 
mère de Ptolémée-Neocœsar ou Gsesarion. Vous savez , Mon- 
sieur, que, dans les textes hiéroglyphiques, les a):licuIations 
R et li sont constamment employées l'une pour l'autre , et que 
j'ai trouvé, par exemple, le nom d'Alexandre, A'XéSxv^poç y 
écrit tout aussi souvent apkzantpz qu'AAKZANTPX : je puis citer 
encore le nom même de ïlrckeiioûoç , écrit nTOPOMAii sUr le 
fragment d'un beau vase de basalte qui fait partie du précieux 
cabinet de M. le baron Denon, et le nom hiéroglyphique de la 
ville de ^fsXxtç, écrit niPK pour hiak dans les inscriptions 
égyptiennes du temple de Dakké en Nubie. Vous avez pu voir 
enfin, dans ma Lettre^à M, Dacierj les noms hiéroglyphiques 
des empereurs Tibère j Claude, Nerpa et Adrien y orthogra- 
phiés tantôt TIBP12, KAOT12, NPOTA et atpinï, tantôt et sur les 
mêmes monumens, tibais , kpotis, naoya et atainz. 

D'après ces rapprochemens , il ne pouvait rester aucuii doute 
sur la lecture du nom de la mère de Pétémen , K-XeoTràrpa ; et 
Fexistence de ce même nom dans l'inscription grecque, ainsi ^ 
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que vous l'avez, reconnu depuis, de votre côté, d'après les 
traces des lettres grecques ; confirme entièrement ma lecture 
et donne une preuve nouvelle et irréfragable de la certitude 
de mon Alphabet. 

Je lis donc dans les inscriptions hiéroglyphiques de cette 
momie : Pétêmenj homme ^^\ né de Cléopdtre , femine ^ , ce 
qui répond aux mots de votre inscription grecque, ïIsTSfAsvuv... 
liTizpoç KXcoTràtpaç. 

Mai« les légendes égyptiennes de cette momie ne font au-" 
cune mention du nom d^Ammonius , que l'inscription grecque 
nous apprend avoir appartenu au défunt en même temps que 
celui de Péiém>en : IIsts/xsvcov o xai AfA^&>y£oç : Pétém>énon dit 
aussi Ammonius : la raison en est bien simple ; ces deux noms 
ne sont que l'exacte traduction l'un de l'autre , et il est évident 
que le défunt était appelé Péiémen par les individus qui par^ 
laient la langue égyptienne , et Ammonius par ceux qui par- 
laient la langue grecqiie. L'hiérogrammate égyptien qui a com- 
posé les inscriptions de la momie, n'a dû, en conséquence, citer 
que le nom égyptien seul; et il n'eût probablement point omis 
le second nom, s'il n'eût été un synonyme exact du premier. 
S ^«^uJEn effet, le nom propre égyptien Pétémen est un mot composé, 
1* du monosyllabe nx (Pét) ou nie (Pété) qui, en langue 
égyptienne ou copte , signifie celui qui est à , celui qui appar- 
nTr^""^ tient à; st* de mn (Mén ), nom que j'ai trouvé dans les textes 
hiéroglyphiques tout aussi fréquemment employé que le mot 
AXS {Amen on Amon ) , pour désigner le dieu Eponyme de 
Thèbes , que les Grecs appelèrent Âjùtawv. Ainsi , le mot Péié^ 
men , c'est-à-dire , celui qui appartient à Men,£meny Am>en 
ou Amon y n'est que l'exacte traduction du mot grec AfifAuveoç.^ 
Ammonien, qui est à Ammon. J'ai, au reste , retrouvé dan» 
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(1) Caractère figuratif homme , qui termine ce nam propre sur lei 
montflbs du sarcophage. Yoy. N° i et 2. 

^ Caractère figuratif femme , précède de Fartide féminin T , 
groupe répondant an mot copte THIMQ, k yvn. Voyez N° 5. 
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le» textes liiéroglyphiquesy une foule Qe noms propres ég jptîais 

formés^ comme celui de notre Péiémen, du monosyllabe Pét 

ou du dissyllabe Pété, et du nom propre d'une divinité égyp-^ 

<p^A^p tienne. Tels sont ceux de PiTOSiR:Ê, celui qui est à Osiris, 

ç , r Pethor ou PsTHAR , celui qui est à Horus ; Pirisi , celui qui 

^ T esta Isis; PÉTiPHTAH, celui qui esta Phtha; PirARFRi ou 

?^' f' PiTARFHRi , celui qui est à Horus et à Phré (le Soleil ) , etc. ^ 

CN* Deux des courtes légendes Hiéroglyphiques tracées sur le» 

■Jf. (^ montans du sarcophage de Pétémen, présentent une varianta 
-vy.ot^ curieuse de l'orthographe de ce nom propre : la syllabe n&p 

J^tjhr.^^ est formée ici, comme partout ailleurs, par le carré strié et te 'î 
y {\ ftiV'^ par le bras étendu soutenant un triangle ^msXB le nom. divin <\_ .A 
Amon , Men ou Amenj n'est plus CKjpimè phonétiquement 'y 
i le scribe, au lieu de caractères phonétiques, a employé un i 

signe symbolique) et ce symbole, qui tient la place du nom 
dy. dieu, est un obélisque, N** 5. *-r 

Un tel changement dans l'orthographe d'un seul et même ^ f^ 
nom , dans un même texte, ne présente , Monsieur , rien qui Gorr^rt-'i* 
doive nous surprendre ; car l'étude des inscriptions hiérogly-^ ^. ^i 
pbiques m'a fourni une masse de faits positifs qui prouvent j ^'i 
que, dans ce singulier système d'écriture, certains objets pou- 
vaient être exprimés indifféremment par trois méthodes très ^> ' ^^' 
diverses : i^ par la transcription phonétique du mot qui en 
était le signe dans la langue orale; ^^ par la représentation 
\' même de l'objet de l'idée; 3° enfin, par un signe symbolique ^ 
ei\ujû î tropique ou énigmatique , qui rappelait le souvenir de cet objet 
ri^ î' l d'une manière plus ou moins directe. 

* Aussi arrive-t-il que, dans la plupart des légendes royales . 

V. et des légendes funéraires inscrites sur des monumens de tout 

«enre trouvés a Thèbes , le nom du dieu Ammon , ^ans les 

titres chéri d* Ammon et pur par Ammon j qui y sont très 

cvrdiuaires , çst indifféremment écrit ou phonétiquement mn et 

'^ AMN , onfiguratipement par une petite image du dieu lui-même, 
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(1) Voyez mon Pnhh du système hiéroglyphique, Chap. VI. 
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la'|;4t0>|UfAioi]t^ dû sa coiffute particulière i ou bieu symèolir- f 
^u€7ner^^lpAv Vîmage à^na obé flaque ^ comme daiu la yamnte 
hiéroglyphique précitée du nom de notre Pétémen« ^ ' 

Ëufia^ la lecture du nom hiémglypfaiqae PétémeUf ses va*- otin/^'^-»^ 
nations d'orthogra|>he> et le ser» que je lui attribue, sont 
pleinement mis hors de doute , i^ par le grand maiiusorit hié-i- 
iiQglyphique du cabinet du Roi , qui se rapporte aussi à un 
défunt nommé Pétémenj Pétanien ou Péiamon^ comme le 
^eune iUs de Gléopatre y dont M. GaiUiaud possède la momiew 
IrfV ni(>fOi dâ ce ï^cpdd Péiémen^ dansf le manuscrit du cabinet 
du Roi; est écrit tant&t phùjiiiiquement, \Antbt pJionétioQ^ 
symboliquement et par le» méffies canêctèreê que celui d^ notre 
Pétémenj 20 par le titre même du manuscrit trouvé sur la 
momie de notre Pétémen , titre qui contient le nom du défunt , 
en grec et en écriture démotique égyptienne; ce dernier nom 
est composé d'un croissant et d'une grande ligne perpencHcu- ^ '^ 
laire , qui sont les formes des lettres nx ( Pet ) dans l'écriture 
démotique y et du groupe symbolique qui^ dans l'inscription 
démotique de Rosette (ligne 2) , exprime le nom de Zeus (ou ,~ 

Ammon) du texte grec; 3** enfin, par le texte hiératique du 
manuscrit de notre Pétémen, qui, dès la première ligne, offre — - 

le nom du défunt écrit utamn pûme m2 n" kaghta. ©ime , Pé- 
[ ,, . . .; r tarnen j liomme, enfant de Cléopâtla (pour QAkoi^dXTSi), femme : "Ti ty\*^ t 
) ' ici le nom du dieu qui entre dans la composition du nom de ^ r< ^^ 

Pétamen, est écrit par les signes hiératiques, équivalens fixes dx^^ },.. - 
des hiéroglyphes , la feuille , a , le parallélogramme crénelé, m, 
et la ligne horizontale ou brisée , n , qui forment le nom hié- 
roglyphique d'Ammon sur les grands monumens de Thèbés. 

On chercherait vainement , dans les inscriptions hiérogly- 
phiques du sarcophage et dans le texte hiératique de ce ma- 
nuscrit, le nom propre du père de Pétémen ,^^ de Cornélius 
Pollius Sôter, que vous reconnaissez dans l'inscription grecque. 
Je dois dire à ce sujet, sans discuter ici les causes de cette 
singularité, que vous avez aussi remarquée dans le papyrus de 
Schow, qu'il est très rare de trouver dans les légendes liiéro- 
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glyphiques des momies , la moindre mention du père des dé* 
c^^ Ks.jJ% fmits, à quelque sexe qu'ils appartiennent; mais on y v< "t 
toujours exprimée et dans toutes les occasions, la filiation ma- 
ternelle. Les légendes égyptiennes de la momie de Pétémen y 
f, , sont donc conformes en tout à la méthode ordinairement stii- 

4< j 4 ,' .• r '^e , dans les légendes funéraires, par les naturels du pays. 

Tels sont, Monsieur, les faits principaux qui sont résultés 
du premier examen des légendes hiéroglypliiques de cette mo* 
mie, et je ne puis mieux en terminer l'exposé, qu'en me féli<- 
citant de nouveau de l'heureux accord des résultats de vos 
savantes recherches avec ceux de mes études sur les écritures 
et les monumens de l'ancienne Eg3rpte. ^ 



Agréez, etc. 






J. F. CHAMPOLLION le jeune. 
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